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      — Cinquante mille dollars et le bébé est à vous.


      Adam Quinn refréna un élan de colère afin d’étudier son adversaire. Kim Tressler, une blonde platine d’une trentaine d’années, arborait un carré plongeant qui soulignait ses joues. Sa bouche se réduisait à une entaille rouge rigide et ses yeux bleus cernés d’un épais trait noir foudroyaient le milliardaire. Vêtue d’une robe noire moulante laissant peu de place à l’imagination, elle s’appuyait sur une jambe, son bébé posé sur la hanche gauche.


      Adam s’efforçait de ne pas trop regarder le garçon, le fils de feu son frère. Il devait garder les idées claires et ne parviendrait pas à négocier avec elle s’il fixait l’enfant de Devon.


      Il affrontait ce genre d’adversaires en permanence. Il possédait l’une des plus importantes sociétés de construction et d’immobilier au monde, cela lui valait de monter au créneau avec des gens de tous horizons, sans jamais fléchir cependant. Aujourd’hui pourtant, cela n’avait rien à voir avec les affaires, il s’agissait d’un problème personnel qui réveillait de vieilles blessures.


      Les yeux rivés au test ADN sur son bureau, Adam ne doutait pas que son frère cadet, Devon Quinn, avait eu un bébé. Il fixait les divers documents en silence, mais tout cela lui paraissait inutile tant le petit ressemblait trait pour trait à Devon. C’est pourquoi Adam ne pouvait absolument pas laisser une sorcière pareille s’en occuper. Bon sang, il ne l’aurait même pas laissée s’occuper d’un chien. Malheureusement, avec cette attitude de mercenaire sans foi ni loi, elle incarnait le type préféré de Devon. Il avait toujours eu mauvais goût en amour.


      À une exception près : son ex-femme, Sienna.


      Adam ressentit une étincelle qu’il réprima sur-le-champ pour ne pas penser à Sienna. Il traitait avec quelqu’un de très différent aujourd’hui et devait donc se concentrer.


      — Cinquante mille, répéta-t-il en levant doucement son regard vers le sien.


      — C’est honnête.


      Elle haussa une épaule nonchalante et lorsque le petit se mit à s’agiter, elle le berça vigoureusement pour le faire taire. Au lieu de prêter attention à son fils, elle préféra lancer un coup d’œil rapide à la pièce gigantesque et Adam comprit ce qui l’intéressait.


      Seul un imposant bureau d’acajou se dressait entre eux. Les grandes baies vitrées offraient une vue spectaculaire sur l’océan Pacifique où surfeurs et plaisanciers fendaient les eaux. Sur les murs gris foncé s’alignaient des photos de ses plus célèbres constructions et d’épais tapis couleur rubis jonchaient le parquet. S’il avait tant lutté pour porter sa compagnie si haut, ce n’était certainement pas pour qu’une femme pareille vienne y transpirer son avarice.


      Quand le bébé se mit à gémir, elle se tourna de nouveau vers Adam.


      — Écoutez, c’est le fils de Devon. Il avait promis de veiller sur nous. C’est lui qui voulait un gosse, mais vu qu’il est mort, tout ça, c’est terminé. Ma carrière décolle et je n’ai pas le temps de m’en occuper. Je n’en veux pas. Mais comme il s’agit de votre famille, vous le prendrez sans doute.


      Qu’on la nomine pour le titre de mère de l’année. De toute l’histoire de l’humanité même, songea Adam, pris d’une compassion soudaine pour son neveu. Puis, il se demanda ce que son frère avait bien pu lui trouver. Certes, Devon s’était toujours montré superficiel, mais pourquoi avoir un enfant avec une croqueuse de diamants professionnelle ? Elle se moquait complètement de son bébé… sans même parler de Devon.


      Adam avait du mal à encaisser la rapidité avec laquelle elle avait écarté le souvenir de son cadet. Celui-ci avait eu ses problèmes, il fallait bien l’avouer, mais pour l’amour du ciel, il méritait mieux. Il avait toujours papillonné d’aventure en aventure. Quelle tristesse de n’avoir jamais eu l’occasion d’oublier celle-là ! Par ailleurs, même en sachant qu’il allait être père, il ne s’était pas encombré d’un testament, car il se croyait immortel.


      Résultat, il s’était tué lors d’une course de bateau dans le sud de la France six mois plus tôt. Ces souvenirs ravivèrent une douleur encore trop intense. Ils ne s’étaient pas parlé depuis un an au moment de l’accident. Ils n’en auraient plus jamais l’occasion.


      — J’espère qu’il a un nom, osa-t-il étant donné qu’elle ne l’appelait que « le bébé ».


      Il n’aurait même pas été étonné du contraire.


      — Bien sûr que oui. Il s’appelle Jack.


      Comme leur père. Adam hésita entre tristesse et colère. Devon s’était éloigné de la famille pour ensuite donner à son fils le nom d’un grand-père décédé depuis des années.


      
          Reprends-toi, Adam, les introspections attendront.
        


      — Pourquoi avoir mis si longtemps à venir me voir ? l’interrogea-t-il en s’enfonçant dans son fauteuil pour étudier Kim, sans oser regarder le petit.


      — Je n’avais pas le temps.


      Elle écarta une mèche d’un mouvement de tête et grimaça lorsque Jack lui donna une légère tape sur la joue.


      — Après toute l’agitation autour de la mort de Devon, on m’a offert de défiler un peu partout en France.


      De l’argent facile sur la dépouille de son petit ami. Elle profitait de sa relation avec lui et son bébé représentait un obstacle à ses ambitions. Plutôt mourir que de donner un sou à cette garce. Une rage terrible, innommable, se mit à bouillonner en Adam, seulement il se devait de garder le contrôle et s’imaginait mal abandonner un enfant sans défense aux mains d’une profiteuse de son espèce.


      Kim soupira et tapa du pied sur le parquet robuste.


      — Vous allez me le donner cet argent ou…


      — Pardon ?


      Il se leva d’un bond pour la foudroyer du regard, les mains bien à plat sur le bureau. Si elle voulait négocier, il allait lui montrer qui était le patron ici. C’était elle qui était venue à lui. Ils savaient tous les deux qu’Adam dominait la situation.


      — Ou quoi, mademoiselle Tressler ? Vous l’abandonnerez devant un orphelinat ? Vous le vendrez au plus offrant ?


      Le regard de Kim s’embrasa, mais elle trouva plus sage de ne rien dire.


      — Nous savons très bien que vous n’irez pas jusque-là. Notamment parce que je lâcherai mes avocats après vous et qu’ils ruineront tellement votre carrière que vous aurez de la chance si vous posez pour une marque de croquettes.


      Elle se renfrogna et sa respiration s’accéléra.


      — C’est de l’argent que vous voulez ? Très bien.


      Si Adam évitait encore de regarder le bébé, il ne supportait plus de la voir toucher son neveu une seconde de plus. Il vint alors à sa hauteur, arracha Jack des griffes de sa mère et le serra maladroitement. Le petit lui fit de grands yeux ronds, ne comprenant pas tout à cette situation.


      Adam ne pouvait pas lui en vouloir. Après avoir traversé les océans, voilà qu’on le vendait à un parfait inconnu. Par miracle, il ne hurlait pas. C’était déjà un miracle qu’Adam lui-même ne hurlât pas. Il n’y connaissait pas grand-chose en matière d’enfants ou de bébés, pour ne pas dire rien du tout. Et ce, par choix.


      De toute évidence, tout allait très vite changer.


      — Très bien. Alors, finissons-en et je m’en irai.


      Il la gratifia d’un regard glacial puis appuya sur l’Interphone. Kevin, son assistant, ne mit que quelques secondes à répondre ; sans doute écoutait-il aux portes en se retenant de venir botter les fesses parfaites de Kim Tressler.


      — Kevin, dit sèchement Adam. Faites monter mes avocats. Qu’ils préparent un contrat. Tout de suite.


      — Je m’en occupe.


      — Vos avocats ? répéta Kim, les sourcils arqués.


      — Vous croyez que je vais vous donner une telle somme sans m’assurer que vous ne reviendrez pas dès que l’idée vous en prend ?


      Adam connaissait très bien ce type de femme. En vérité, sa compagnie avait déjà dû en dédommager des dizaines à chaque fois que Devon s’en était lassé, hormis Sienna West. Lors de leur divorce, elle avait refusé leur argent malgré l’insistance d’Adam.


      — Et si je ne signe pas ?


      — Oh ! mais vous allez signer. Vous êtes bien trop cupide pour refuser. D’ailleurs, autant vous prévenir tout de suite, si vous tentez quoi que ce soit, de renégocier par exemple, je vous attaquerai en justice. Et je gagnerai. Je peux m’offrir des avocats à vie. Sérieusement, une fois que j’en aurai terminé avec vous, vous serez à la retraite. Compris ?


      Elle remua les lèvres comme pour articuler quelque chose, en vain. Puis, elle finit par dire :


      — Compris.


      Elle ne riposterait jamais, c’était impossible, notamment parce que tout cela lui importait peu.


      Alors Adam regarda le bébé dans ses bras, il se demanda ce qu’il allait bien pouvoir faire maintenant. Il n’y connaissait rien. Et avec un père décédé et une mère installée en Floride chez son petit ami, il ne pouvait pas compter sur sa famille. Quand bien même, sa mère n’incarnait pas la grand-mère idéale.


      Il lui faudrait engager une nourrice. En attendant… Il rappela Kevin sur l’Interphone.


      — Kevin, vous pouvez venir une seconde, s’il vous plaît ?


      L’instant d’après, les portes du bureau s’ouvrirent pour laisser place à Kevin Jameson. Ce grand homme châtain au regard franc de la même nuance bleue que sa cravate de soie marqua une pause assez longue pour toiser Kim avant de s’avancer vers son patron.


      — Qu’y a-t-il ?


      Sans perdre de temps, Adam lui colla le bébé dans les bras en réprimant un soupir de soulagement. En d’autres circonstances, il aurait éclaté de rire face à l’expression de pure panique de Kevin, même s’il avait sans doute fait la même tête un peu plus tôt.


      — Occupez-vous-en pendant que Kim et moi réglons cela.


      — Qui ça, moi ? s’inquiéta Kevin en tenant le bébé comme on tiendrait un bâton de dynamite allumé.


      — Oui. Ses affaires sont dans ce sac, ajouta Adam en saluant les deux hommes en costume noir strict qui entraient à leur tour. Merci.


      Adam laissa Kevin sortir sans le regarder tandis que ses avocats s’affairaient sur le bureau. Il savait qu’il ne s’en tirerait pas à bon compte pour autant. Ils avaient vécu ensemble à l’université et Kevin ne se priverait pas de lui dire ses quatre vérités après qu’on l’eut pris pour une baby-sitter.


      Une fois les portes refermées, Adam se tourna vers Kim.


      — Voilà. Un paiement unique et vous me cédez les droits parentaux. C’est bien clair ?


      Elle se renfrogna… Sans doute avait-elle espéré pouvoir réclamer de l’argent à tout moment, mais il n’était pas assez stupide pour la laisser faire.


      — Très bien.


      — Messieurs, au travail. Rédigez-moi un document qui me garantira la garde officielle du fils de Devon. Faites en sorte que le dossier tienne devant absolument n’importe quel juge.


      — Vous êtes sérieux ? s’insurgea Kim. Vous me prenez pour qui ?


      — Pour quelqu’un qui vend son fils, lui rappela-t-il d’un ton sec. Franchement, je n’ai aucune raison de vous faire confiance.


      Une heure plus tard, après le départ de Kim Tressler, Kevin s’était installé devant le bureau d’Adam, les pieds posés sur le plateau en acajou.


      — Tu ne t’en sortiras pas comme ça.


      — Je m’en doute bien, Kevin, répondit le milliardaire en étendant lui aussi ses jambes.


      Adam s’enfonça dans son fauteuil, avala une gorgée de café et rêva d’un whisky.


      — Tu as tout entendu, n’est-ce pas ? Avant d’entrer dans le bureau.


      — Bien évidemment, s’amusa Kevin en portant sa tasse à ses lèvres. Dès que je l’ai vue débarquer avec le petit, j’ai su qu’elle allait faire des histoires. (Il secoua la tête.) Le gamin ressemble comme deux gouttes d’eau à son père, Adam. D’accord, il en a ramené des gratinées, mais alors celle-là, je crois que c’est la reine du bal.


      — Si on récompensait les marchands d’enfants, c’est sûr qu’elle l’emporterait haut la main.


      — Honnêtement, il y a des jours où je suis content d’être gay.


      Adam rigola puis s’arrêta net. Il jeta un œil à la pièce.


      — Où est le bébé ?


      Kevin bascula en arrière et ferma les yeux.


      — J’ai demandé à Kara de s’en occuper. Elle a trois enfants, alors je me suis dit que bon, l’expérience, ça aide.


      — Sans parler du fait que tu serais tranquille.


      — C’était le petit plus, je l’avoue, ironisa l’autre homme en ouvrant un œil. Tu n’avais pas l’air à l’aise non plus.


      — Ce n’est pas comme si j’étais expert en la matière.


      — Et moi, comme par magie, je le serais ? surenchérit Kevin en frissonnant. Kara s’en occupe et j’ai demandé à Teddy de la compta d’acheter des couches, de la nourriture et tout ce dont ça aurait besoin.


      — Il. Pas « ça ».


      — Pardon.


      — Très bien, donc le petit va bien pour l’instant. Ça risque de ne pas durer.


      Adam fronça les sourcils. Il lui fallait de l’aide, et au plus vite.


      — Je dois engager une nourrice.


      — Oui, mais tu m’oublies.


      — Aucun gamin ne mériterait ça.


      — Très drôle, fit Kevin en buvant son café avant de soupirer. Tu veux que je lance une annonce ?


      Adam lui vouait une confiance aveugle pour trouver la personne parfaite en toutes circonstances. Néanmoins, il préférait s’en occuper lui-même cette fois-ci.


      — Ne t’inquiète pas pour ça. Par contre, il me faut quelqu’un dès aujourd’hui.


      — Alors là, ne rêve pas trop.


      — Et ta mère ? demanda Adam, ravi par cette idée de génie.


      La mère de Kevin le considérait comme son fils depuis des années déjà. Cette femme chaleureuse, gentille et drôle profitait déjà du bonheur d’être grand-mère grâce à Nora, la sœur de Kevin.


      — Tu crois qu’elle accepterait de me dépanner ?


      — Bien entendu. Anna Jameson adore les bébés.


      — Parfait…


      — Malheureusement pour toi, elle est partie pour cette croisière en Alaska que tu lui as offerte pour son anniversaire…


      — Eh mince, pesta Adam en reprenant une gorgée de café.


      — Elle m’a envoyé une vidéo hier soir. Elle et tante Noreen s’amusent comme des folles. Maman nous a acheté des manteaux de fourrure à Nick et moi.


      — On habite en Californie du Sud.


      — Elle n’avait pas l’air de s’en inquiéter, assura Kevin en haussant les épaules. D’ailleurs, elle m’a demandé de te remercier encore une fois.


      — Il n’y a vraiment pas de quoi… Ta sœur vit à San Diego donc ce ne sera pas possible.


      — Nora en a déjà trois. Si tu faisais la route, elle ne remarquerait même pas un quatrième.


      — Que tu es drôle. Si seulement… Non, laisse tomber, souffla Adam en regardant son ami. Qui d’autre de mes contacts pourrais-je appeler ?


      — Des tas de gens… mais je ne confierais un bébé à aucun d’entre eux. À part Nick, peut-être, mais n’y compte même pas, c’est non.


      Nick, le mari de Kevin, adorait les enfants. Il avait de nombreux neveux et nièces grâce à Nora, mais aussi à ses deux sœurs et son frère.


      — Rien que quelques jours.


      — Rien qu’une nuit, c’est trop, ajouta Kevin en secouant fermement la tête. Déjà qu’il me bassine avec une adoption, autant ne pas lui donner espoir.


      — Bon, d’accord.


      Le problème semblait sans fin. Sauver son neveu d’une mère ignoble avait été une bonne décision, mais Adam devait désormais trouver la bonne personne. Et aucun de ses contacts ne convenait. Il repensa à son ex-femme et cette simple idée l’amusa. Tricia, reporter pour la télévision, s’y connaissait encore moins en enfants que lui. De plus, depuis leur divorce cinq ans auparavant, ils ne se parlaient plus. Ils étaient trop différents et cela n’avait pas dû s’arranger avec le temps. Pour couronner le tout, elle vivait à Seattle.


      L’air renfrogné, Adam mesura les limites de son monde. Il posa sa tasse et se mit à taper des doigts sur son bureau. Comme il n’avait guère de temps à consacrer à ses amis, ses contacts se résumaient à des partenaires professionnels.


      — Tes doigts.


      — Quoi ? s’enquit Adam en regardant Kevin.


      — Tes doigts. Tu t’agites. Soit tu me joues quelque chose, soit tu arrêtes.


      — Pardon.


      Adam se redressa et leva les mains au ciel.


      — Ça ne devrait pas être si compliqué de trouver une nourrice.


      — Et Delores ?


      — Elle fait le ménage chez moi, lui rappela Adam en secouant la tête. Elle n’est pas baby-sitter.


      — Même pour deux ou trois jours ?


      — Elle va chez sa sœur en Ohio demain.


      — Fantastique.


      — C’est l’été, les gens partent en vacances.


      Bien entendu, si ses employés prenaient des congés, c’était parce qu’il leur avait offert ces vacances. Il se demanda si le karma lui jouait un mauvais tour, s’il devait payer pour sa gentillesse envers Anna Jameson et Delores Banner. Tout l’univers semblait se liguer contre lui, mais tant pis, il ne céderait pas. Il devait bien exister quelqu’un…


      Alors une idée lui traversa l’esprit. Après avoir pesé le pour et le contre, Adam se dit que cela ferait l’affaire. Dans la mesure où tout ne lui explosait pas au visage avant.


      — À qui tu penses ?


      — À Sienna, répondit-il en se tournant vers son ami.


      Kevin sembla ne pas en revenir.


      — Tu comptes demander à l’ex-femme de Devon de veiller sur son fils avec toi ?


      — Ça ne semblait pas si mal, maugréa Adam.


      — Eh bien, ça l’est. Si elle a quitté Devon, c’est parce qu’il ne voulait pas d’enfants.


      — Entre autres raisons, ajouta Adam en balayant la remarque d’un geste.


      — Tout juste.


      Kevin se leva pour lui faire face.


      — Adam, Devon l’a traitée comme un mufle. Tu veux vraiment en faire une tradition familiale ?


      — Il s’agirait d’une simple entente commerciale.


      — Ah, mais alors tout va bien.


      Ignorant le sarcasme, Adam se dirigea vers la baie vitrée.


      Il se perdit dans la scène qui s’offrait à lui. Un minuscule bateau aux voiles rouges gonflées par le vent voguait sur les eaux. Quelques dauphins surgissaient des vagues non loin des surfeurs tels des danseurs de ballet. Tout en admirant la vue, il était de plus en plus persuadé que seule Sienna pouvait l’aider, malgré tout le bon sens de son assistant.


      — Je ne vois qu’elle.


      — Peut-être. Mais elle n’a aucune raison d’accepter.


      Kevin avait raison, ils le savaient très bien tous les deux. Il s’approcha d’Adam.


      — Elle n’a pas voulu de l’argent de Devon. Tu crois vraiment qu’elle voudra du tien ?


      — Je ne lui laisserai pas le choix.


         


         


      Sienna West déplaça en douceur le bras du nourrisson sur son ventre, tourna cette frimousse si parfaite vers elle puis recula afin de prendre la photo. L’éclairage était idéal. La couverture jaune citron sous le minuscule bébé soulignait sa peau hâlée et les marguerites jaune et blanc parsemées tout autour évoquaient un conte de fées.


      Sienna prit d’autres clichés rapides et Terri, son assistante, s’avança lentement pour poser une fleur près de l’oreille de Kenzie. Après quelques minutes, Sienna alla s’asseoir, un sourire aux lèvres. Les yeux rivés sur l’écran de son appareil numérique, elle fut prise d’un sentiment familier de satisfaction. La séance avait commencé trente minutes plus tôt, la petite dormant tout le long alors qu’on la recoiffait et qu’on changeait les accessoires ou la lumière. Sienna préféra donc s’arrêter là. Elle tria les photos en vitesse et décida de celles à jeter, celles à retoucher et celles à conserver.


      — Je pense que ça ira, dit-elle aux parents près d’elle.


      — Elles vont être magnifiques, s’extasia la jeune mère en se dépêchant de serrer sa fille dans ses bras.


      — Le contraire serait étonnant avec un aussi beau bébé, assura la photographe.


      — C’est vrai qu’elle est merveilleuse, s’enorgueillit le père en caressant du doigt la joue de sa fille.


      Sans réfléchir, Sienna leva son appareil pour immortaliser cette famille unie, émouvante, partageant un moment d’apparence anodin. La figure protectrice du père dans son geste. La tendresse de cette jeune mère et son bébé blotti dans ses bras. Sienna se réjouit en voyant le résultat sur son écran. Ils n’avaient pas demandé une photo de famille, mais elle leur en imprimerait une malgré tout. Elle la posterait également sur son site, avec leur autorisation.


      — Et vous en aurez une trace durable dans environ une semaine, ajouta Sienna en se levant. Terri vous donnera un accès à notre site Internet. Vous n’aurez qu’à choisir celle que vous préférez.


      La mère émit un rire discret en embrassant sa fille avec douceur.


      — Ce sera ça le plus dur, j’imagine.


      — C’est souvent comme ça, oui, dit Terri en les invitant à la suivre. Venez avec moi, vous pourrez rhabiller Kenzie et je vous donnerai les codes nécessaires.


      Sienna les regarda s’en aller avant de revenir à son équipement. Terri avait un don avec les clients. Comme elle était mère de quatre enfants et grand-mère de six petits-enfants, les bébés n’avaient aucun secret pour elle. Elle savait également mettre à l’aise les parents anxieux ou les enfants récalcitrants. Sienna ne trouverait jamais meilleure employée.


      Elle inséra la carte mémoire de l’appareil dans son ordinateur et créa un nouveau fichier. Une fois toutes les photos des Johnson téléchargées, elle les tria à l’aide de son œil expert.


      Elle garda d’emblée les clichés qu’elle affectionnait en particulier. L’amour de la mère. La confiance aveugle du bébé en son sein. La bienveillance du père et sa main si grande sur la toute petite joue de sa fille.


      Le cœur de Sienna fondit. Elle avait désiré fonder une famille autrefois. Avoir des enfants avec l’homme de sa vie, celui qui n’aurait eu d’yeux que pour elle. Elle avait effleuré ce rêve quelques années plus tôt… pour le voir s’effondrer peu de temps après. Cela n’avait été qu’illusion, les volutes d’un espoir surréaliste.


      Devon Quinn avait à la fois incarné un rêve et un cauchemar. Si beau, si charmant, avec son sourire à se damner et ces promesses d’aventure et d’amour dans son regard. Toutefois, elle s’était voilé la face et avait compris très vite qu’épouser Devon allait devenir la pire décision de sa vie. Aujourd’hui divorcée, Sienna photographiait les enfants des autres.


      — Oh là, fit-elle en secouant la tête. Reprends-toi, ma fille.


      Elle se laissait rarement aller de la sorte, préférant vivre l’instant et ne pas s’attarder sur le passé. Repenser à Devon ou à son mariage si catastrophique ne faisait donc pas partie de ses habitudes.


      — Sienna ?


      — Les Johnson ont d’autres questions ? s’enquit-elle en levant les yeux vers Terri.


      — Non. Ils ont payé et viennent de partir. Mais il y a quelqu’un pour toi.


      Terri n’avait pas l’air ravie et Sienna se demanda qui pouvait bien mettre son amie si mal à l’aise.


      — Qui ça ?


      — Moi.


      Terri sursauta lorsque le visiteur se manifesta dans son dos. Sienna fixa son regard sur l’homme derrière son assistante en se relevant. Même sans le voir et après deux ans sans nouvelles, elle aurait reconnu sa voix entre mille. Cette voix grave et charismatique se voulait celle d’un homme que tout le monde écoutait et à qui on obéissait.


      Or Sienna détestait cela.


      Toujours est-il que lorsque leurs regards se croisèrent, elle sentit une chaleur lui envahir les reins, s’entortiller en elle le temps d’un battement de cœur ou deux avant de lui couler dans la poitrine.


      Adam Quinn.


      Son ex-beau-frère. Bizarrement, elle voyait aujourd’hui la ressemblance entre les deux frères malgré leurs différences si marquées. Les yeux chocolat d’Adam étaient francs, ils ne vagabondaient pas d’un point à un autre comme ceux de Devon, qui semblait toujours chercher quelqu’un de plus intéressant à qui parler.


      Si les lèvres pincées d’Adam le rendaient froid par moments, le sourire de Devon servait à désarmer, à tromper. Ses cheveux ne bouclaient pas comme ceux de son ex, mais cette coupe à la fois nette et négligée lui allait bien. Par ailleurs, Adam affichait une peau plus pâle, signe qu’il se consacrait toujours très peu à ses loisirs, tandis que Devon arborait un bronzage dû à ses journées sur les lacs ou au ski.


      Sienna ne le voyait pas aussi grand dans son souvenir. Du haut de son mètre quatre-vingt-cinq, et en dépit de son élégant costume trois-pièces bleu sur mesure, il ne ressemblait pas tant à un homme d’affaires qu’à un pirate. Cela lui venait peut-être de son allure qui, à défaut de lui donner l’air dangereux, sous-entendait la nécessité de ne pas se dresser sur son chemin si on tenait à s’en sortir indemne.


      Comme toujours, le cœur de la photographe s’emballa en sa présence, mais elle ne s’avouait ce sentiment qu’à demi-mot. Son ex-beau-frère incarnait un tabou. En tout cas, il devait en être ainsi. Si Devon ne se refusait jamais rien, Adam, lui, se montrait trop collet monté, bien trop ancré dans cette image professionnelle au goût de Sienna. L’homme idéal, selon elle, se serait donc trouvé entre ces deux extrêmes. Tout le problème résidait dans le fait qu’aucun autre qu’Adam n’éveillait en elle une telle fournaise au moindre regard.


      Deux ans sans lui parler, sans le voir, mais l’étincelle se raviva d’un coup. Quand elle se rappela sa blouse blanche et son vieux jeans peu flatteurs, l’envie ridicule de porter autre chose lui traversa l’esprit.


      Puis, prenant conscience de l’interminable silence entre eux, elle se racla la gorge.


      — Adam. Qu’est-ce qui t’amène ?


      Il s’avança alors. Terri fit un pas de côté pour le laisser passer. Sienna ne pouvait pas lui en vouloir : Adam possédait une telle présence.


      — J’aimerais te parler, commença-t-il en lançant un regard en biais à Terri. En privé.


    


  




  

    

    
      


    
        - 2 -
      


    

      Toujours à donner des ordres. Sienna n’en revenait pas, il n’avait pas changé. Lors de leur dernière rencontre, il s’était mis d’emblée à lui raconter comment gérer son divorce. Adam avait beau avoir prévu une compensation qui aurait poussé n’importe quelle femme à s’épancher en remerciements entre ses bras virils, Sienna s’était contentée de répéter ce qu’elle avait dit à Devon : l’argent des Quinn ne l’intéressait pas. Elle voulait simplement en finir avec ce mariage.


      Et aujourd’hui, deux ans plus tard, il cherchait encore à tout contrôler. Peu importe, elle le laisserait parler avant de s’en retourner à son quotidien. Plus vite elle anéantirait cette pulsion qui la consumait à petit feu, mieux ce serait.


      — Tu peux nous laisser, Terri, s’il te plaît ? demanda-t-elle.


      — Aucun problème, répondit son assistante. Je serai juste à côté si besoin.


      Sienna réprima un rire. C’était bon de pouvoir compter sur ses amis, mais il fallait tout de même avouer que l’idée de voir cette femme d’âge mûr s’en prendre à Adam paraissait ridicule.


      — Merci beaucoup.


      — Je me demande ce qu’elle peut bien s’imaginer, l’interrogea Adam lorsque Terri referma la porte derrière elle.


      — Alors là, va savoir. Pour sa défense, tu fais peur et elle a une imagination débordante.


      — Je fais peur, moi ?


      Elle prit plaisir à le voir décontenancé.


      — Quand on ne te connaît pas, oui.


      — Donc toi, je ne t’intimide pas, osa-t-il en fourrant les mains dans les poches et en la fixant, dans l’attente d’une réponse.


      — Non, Adam, pas du tout.


      Mais tu m’inquiètes, pensa-t-elle.


      — C’est bon à savoir.


      Les sourcils froncés, il observa le studio photo. Sienna suivit son regard tout le long.


      Ce n’était pas l’endroit rêvé, mais il faisait l’affaire pour l’instant. Contrairement au bâtiment et à ces murs nus couleur crème, les images capturées ici débordaient de vie. Seuls quelques accessoires s’alignaient bien sagement sur des étagères : des chapeaux ridicules ou la vieille ardoise sur laquelle on inscrivait le nom des bébés. Aujourd’hui, les projecteurs étaient tournés vers le cœur de la pièce, sur une solide table drapée de tissu jaune et couverte de coussins. Les grandes fenêtres offraient un bon éclairage et, lors des séances nocturnes, Sienna disposait d’une armée de lampes éparpillées un peu partout.


      Elle l’observa discrètement et ne put s’empêcher de capturer l’instant. Pris dans l’ombre et la lumière qui jouaient sur son visage, il paraissait bien trop beau, cible irrésistible dans son objectif. En cette fin d’après-midi, le jour déclinait, mais perdurait encore assez pour rendre Adam dangereusement attirant, là, dans la pénombre. Elle prit deux clichés rapides avant qu’il ne pivote vers elle d’un coup.


      — Je ne suis pas venu poser pour toi.


      — Je m’en doute. Qu’est-ce qui t’amène, Adam ?


      Elle jeta un œil aux photos. Même sur un écran, il la fascinait. Tout cela allait mal se terminer.


      — J’ai besoin de ton aide.


      Elle releva la tête vers lui, surprise.


      — Sérieusement ? Ça ne te ressemble pas.


      — Comment ça ? s’enquit-il en plissant les yeux.


      — Tu n’aimes pas qu’on t’aide, c’est tout.


      — Tu me connais si bien que ça, alors ?


      — Eh oui.


      Autant que tout le monde, songea Sienna. Même son ex-femme ne devait pas tout savoir de lui. Adam Quinn gardait ses pensées et sentiments bien enfouis. Il affichait la mine la plus impassible de l’univers et chercher à percer ses défenses conduisait simplement à une migraine.


      Elle l’avait rencontré après avoir épousé Devon et s’était étonnée de voir autant de différences entre deux frères. Le trouble qu’Adam le taciturne et ses airs stricts avaient éveillé en elle l’avait toujours gênée et redoublait étrangement de puissance aujourd’hui.


      La tête penchée sur le côté, elle souhaita que la lumière éclairât le regard de son visiteur.


      — Je suis navrée pour Devon, ajouta-t-elle tandis que la culpabilité lui rongeait la poitrine. Je voulais t’appeler… mais je ne savais pas quoi dire.


      Il sortit les mains de ses poches pour saisir le petit lapin en peluche de la séance avec Kenzie Johnson, le tournant et le retournant entre ses doigts.


      — Aucun problème. Je comprends. Devon n’a pas été exemplaire avec toi.


      — Ce n’était pas entièrement sa faute, s’excusa-t-elle. Je n’étais pas celle qu’il recherchait non plus.


      — Quelle bonté d’âme, dit-il, un sourcil arqué.


      — Ça n’a rien à voir, je suis honnête, voilà tout. Que se passe-t-il, Adam ? On ne s’est pas vus depuis deux ans.


      Adam lança la peluche sur la table puis lui fit face.


      — La dernière conquête de Devon m’a rendu visite aujourd’hui.


      Sienna ne ressentit aucune peine à ces mots, preuve qu’elle s’était remise de Devon Quinn. Après tout, il la trompait déjà dès les premières semaines de leur relation.


      — Et ?


      — Et…, commença-t-il en se grattant la nuque, agacé…, elle m’a littéralement vendu leur fils.


      — Elle t’a vendu son enfant ? répéta Sienna comme pour mieux digérer l’information. Et toi, tu le lui as acheté ? Tu as été assez bête pour lui donner de l’argent ? Pour ton propre neveu ?


      Adam se raidit, il s’assombrit encore plus, le regard fixé sur elle qui remarqua la tension dans sa mâchoire.


      — Je n’y crois pas, Adam, bon sang.


      Elle repensa à la petite Kenzie, à tout cet amour autour d’elle, à ses parents si admiratifs et rayonnants de fierté. Sienna grimaça à l’idée que le fils de Devon ne valait pas mieux qu’une voiture d’occasion.


      — Tu as vraiment acheté ton neveu…


      — Est-ce que j’avais le choix ? demanda Adam comme s’il se parlait à lui-même.


      Il semblait hors de lui tout à coup. Il se mit à faire les cent pas, trop nerveux pour contenir sa rage.


      — J’aurais dû laisser le gamin avec elle, peut-être ? Elle ne l’a pas regardé une seule fois pendant qu’elle négociait…


      Il ricana en répétant ce mot.


      — … Non, ce n’était pas une négociation, mais de l’extorsion. Elle avait fixé un prix et je devais payer.


      Le voir ainsi fit passer Sienna de la colère à la compassion. Après qu’il ait perdu son frère six mois plus tôt, une croqueuse de diamants s’était servie de son neveu comme monnaie d’échange. Sienna ne trouva pas les mots tant cette réalité la sidérait.


      — Elle a vendu son fils. Son propre enfant.


      Une légère vague de tristesse l’enveloppa. Elle avait espéré fonder une famille avec Devon, mais cela, entre autres raisons, les avait éloignés. Il avait refusé d’un ton sec sans se soucier des sentiments de Sienna, assurant que des enfants l’empêcheraient de s’amuser. Ce jour-là, elle avait compris que leur mariage courait au désastre.


      Et voilà qu’il avait eu un fils avec une femme qui ne le méritait pas ni ne le voulait, de toute évidence.


      — Cinquante mille dollars, marmonna Adam d’un ton cynique. Apparemment, un bébé aurait ruiné sa carrière.


      — Quel genre de femme ferait ça ? Et quel genre d’homme céderait à ses caprices ? Tu n’aurais pas dû accepter.


      Il plongea tout à coup ses yeux dans les siens et, l’espace d’une seconde, Sienna perçut une fureur sans nom agiter l’air entre eux. Elle aurait dû se sentir intimidée ; or ce ne fut pas le cas. Cela fonctionnait peut-être sur ses employés, mais pas sur elle. Un instant plus tard, Adam sembla s’en rendre compte.


      — Et tu voulais que je fasse quoi ?


      — Oh ! voyons voir, fit-elle en levant les bras. Appeler la police ? Lui faire un procès ? Tu as des légions entières d’avocats à ta botte et toi, tu préfères lui signer un chèque.


      Il se passa les mains sur le visage et elle partagea sa frustration.


      — Tout ce que je voulais, c’était éloigner le fils de Devon de cette femme le plus vite possible.


      Sienna comprenait parfaitement, mais son sang bouillonnait encore et son cœur n’en finissait plus de s’emballer.


      — Et qu’est-ce qui l’empêche de revenir à l’assaut ? De hanter ce pauvre bébé en se servant de lui comme d’une carte de crédit ?


      — Je ne suis pas idiot non plus, la coupa-t-il en la fusillant du regard pour la faire taire. Mes avocats s’en sont chargés. Elle a abandonné la garde et je suis désormais le tuteur légal de Jack. Grand bien nous fasse.


      — Jack, s’étonna Sienna.


      — Oui…, répondit-il en se repassant la main dans les cheveux.


      Sienna n’avait jamais vu Adam dans cet état.


      — … Apparemment, Devon lui a donné le nom de notre père. Mais le petit ne connaîtra ni l’un ni l’autre.


      À cet instant, un élan de compassion pour Devon, pour Adam, mais avant tout pour le bébé envahit la jeune femme. Elle qui pensait en avoir terminé avec les Quinn après son divorce s’était efforcée d’éviter son ex-beau-frère, tant bien que mal.


      Bien sûr, ils n’évoluaient pas dans les mêmes mondes, car elle n’était ni riche ni puissante, cependant des personnes influentes s’octroyaient ses services. Ainsi avait-elle dû photographier des bâtiments de Quinn Enterprises. D’une manière ou d’une autre, elle était tout de même parvenue à ne plus croiser sa route. Et voilà qu’aujourd’hui, Adam se tenait là devant elle.


      Elle prit une grande inspiration pour se calmer, en vain.


      — Génial. Alors la mère de l’année s’est évaporée dans la nature avec l’argent, c’est bien ça ?


      — Je n’ai vu qu’une tache floue quitter le bureau. Elle ne s’est sans doute arrêtée qu’une fois à l’aéroport le plus proche.


      — Bon débarras, marmonna-t-elle, dégoûtée.


      — On est bien d’accord.


      Elle l’observa arpenter la pièce, examiner les accessoires, saisir l’ardoise au cadre en bois.


      — Et maintenant ? s’enquit-elle.


      Il prit un morceau de craie pour écrire quelque chose tout en lui répondant.


      — C’est pour ça que je suis là.


      — Hum, ça ne m’aide pas beaucoup plus, Adam.


      Il retourna l’ardoise vers Sienna.


      

        
            IL ME FAUT UNE NOURRICE.
          


      


      Elle relut l’inscription avant de lever son regard vers le sien.


      — Et qu’est-ce que je viens faire là-dedans ?


      — C’est toi qu’il me faut.


      — Moi ?


      Ses pensées s’agitèrent, s’embrumèrent d’images inattendues. Elle ? Une nourrice ? Pour le fils de Devon ? Non, mais quelle idée !


      — J’ai autre chose à faire, Adam, assura-t-elle. Je ne suis pas gardienne d’enfants, mais photographe et les affaires marchent bien.


      — Je ne te demande pas de mettre la clé sous la porte.


      — On dirait pourtant.


      — Écoute, dit-il en reposant l’ardoise avec négligence pour se poster devant elle. Je comprends bien que c’est bizarre, mais bon sang, Sienna, tu es la seule à qui je peux demander ça.


      — Oh ! arrête un peu, s’amusa-t-elle en s’asseyant sur le bord d’une table. Comme si tu avais fait vœu de chasteté. Tu connais des tas d’autres femmes.


      — J’en connais des tas qui sont compétentes au lit, mais sans doute moins avec un petit être sans défense.


      — Je ne sais pas trop comment le prendre, admit-elle alors qu’elle tentait de recouvrer ses esprits pour envisager la situation.


      Au lieu de cela, elle se mit naturellement à penser à Adam dans son lit. Nu. Et Sienna faisait preuve d’une imagination fertile elle aussi.


      — C’était un compliment, répondit-il fermement.


      Quand il se passa encore la main dans les cheveux, Sienna remarqua que cette coupe faisait retomber ses mèches bien à leur place. Elle se demanda si ce geste nonchalant était délibéré.


      — Sienna, reprit-il après un long soupir. Je sais que Devon t’a traitée comme une moins-que-rien, et tu as toutes les raisons d’en vouloir aux Quinn…


      — Devon n’était pas non plus un monstre, Adam, l’interrompit-elle. Et je n’ai rien contre toi.


      À vrai dire, elle avait senti une attirance incomparable pour Adam dès l’instant où elle lui avait serré la main pour la première fois, se demandant souvent comment les choses se seraient passées si elle n’avait pas connu Devon avant lui. Seulement, là n’était pas la question.


      — C’est bon à savoir. J’ai besoin de toi. Ce bébé a besoin de toi.


      — Ça, c’est un coup bas, lâcha-t-elle après avoir pris une inspiration.


      — Oui, admit-il avec un léger sourire. Je sais. Mais j’ai appris il y a bien longtemps qu’il faut se servir de toutes les armes à sa disposition.


      Et celle-ci pesait lourdement dans la balance, pensa Sienna. Ce n’était pas pour rien que son travail tournait principalement autour des bébés et des enfants.


      — Super, maintenant ce pauvre petit est passé du statut de carte de crédit à celui d’arme lourde.


      — Tu sais ce que je voulais dire, se défendit-il.


      — Oui, je sais.


      Sienna voyait bien qu’il faisait de son mieux pour son neveu et cela n’allait pas lui faciliter la tâche. Selon elle, la plupart des hommes ne se seraient même pas souciés du bébé.


      — Pour quelques jours seulement.


      — En attendant de trouver quelqu’un à temps plein, acquiesça-t-il. Tu pourrais m’aider à choisir la bonne personne.


      — Je ne sais pas trop…


      Elle embrassa son atelier du regard, son équipement, son commerce bâti à partir de rien. Accepter sa demande équivaudrait à s’éloigner de ce qui comptait le plus pour elle. Seulement, elle ne pouvait abandonner un bébé qui avait écopé d’un buisson de ronces comme mère dans le jardin des parents.


      — Tu n’as qu’à me donner ton prix.


      Sienna se raidit et releva le menton.


      — Si tu crois pouvoir acheter n’importe quelle femme comme tu as acheté ce petit, tu te trompes. Tu peux garder ton argent, je te l’ai déjà dit quand j’ai divorcé. Je ne voulais pas de celui de Devon, je ne veux pas du tien. Rien n’a changé. Je fais les choses à ma façon.


      — Comme tu veux, dit-il en s’approchant, ses yeux étincelants ne la lâchant pas. Je le respecte. Je t’admire pour ça, même. Mais je ne veux pas être ton débiteur non plus, Sienna. Alors plutôt que te payer, je pourrais donner un coup de pouce à ta carrière.


      — Et comment comptes-tu t’y prendre ? ricana-t-elle. Tu veux poser pour moi en fin de compte ?


      — Non.


      Il s’avança davantage, assez pour qu’elle fût forcée de pencher la tête en arrière afin de soutenir son regard. Elle sentit alors son parfum, un parfum qui lui allait à la perfection. Subtil, riche et irrésistible. Elle retint son souffle.


      — Ton studio manque d’espace, lui fit-il remarquer en désignant la pièce.


      — C’est bien suffisant, rétorqua-t-elle, vexée.


      Il la fixa de nouveau.


      — Il ne faut jamais se contenter de ce qui est suffisant, Sienna.


      — Et je n’en ai pas l’intention. Je trouverai plus grand un jour.


      — Alors, pourquoi attendre ?


      Il haussa les épaules de façon délibérément insouciante, mais elle vit clair dans son jeu.


      — Comment ça ? s’étonna-t-elle, n’assimilant pas bien ce qu’il sous-entendait.


      — J’ai une idée. Si tu m’aides avec le bébé…


      — Arrête de l’appeler « le bébé ». Il s’appelle Jack.


      — Si tu m’aides avec Jack, tu auras le studio de tes rêves.


      — Adam…


      — Tout d’abord, tu trouves l’emplacement de ton choix, continua-t-il en écrasant au bulldozer toutes ses velléités de riposte. Ensuite, ma compagnie se charge du reste. On rénove, on décore, le tout selon tes moindres désirs.


      Le cœur de Sienna battait à tout rompre. Les paroles d’Adam flottaient dans l’air comme de beaux ballons colorés pleins de promesses. Certes, son studio offrait peu d’espace, mais sa réputation grandissait et elle économisait pour se payer de meilleurs locaux. Elle rêvait de devenir la photographe la plus en vogue de tout Huntington Beach, de toute la Californie, et même de toute la côte ouest.


      Rendre ce service à Adam la rapprocherait de son objectif d’un bond de géant. Seigneur, c’était si alléchant. Toutefois, si elle acceptait…


      — Qu’est-ce qu’il y a ? Tu cogites et ça n’a rien de bon, je le sens.


      — N’essaie pas d’entrer dans ma tête, marmonna-t-elle, agacée.


      — Ce n’est pas difficile. On lit sur ton visage comme dans un livre ouvert.


      — Eh bien, c’est insultant.


      
          Et perturbant.
        


      — Ce n’était pas dans mes intentions.


      Elle balaya sa remarque d’un geste de la main.


      — Je me disais que si j’acceptais, je ne vaudrais pas mieux que la mère de Jack. Elle n’a vu en lui qu’un gros chèque. Je ne vaudrais pas mieux qu’elle.


      — Si.


      Un seul mot. Clair. Définitif.


      Elle vit sa sincérité. Dommage, mais cela ne suffisait pas.


      — Tu n’as rien à voir avec elle, Sienna, reprit-il avant de marquer une pause. Cette femme est immonde. Si tu ne le fais pas pour Jack, fais-le pour moi.


      Et voilà qu’elle hésitait.


      — J’ai ma carrière, Adam. Je ne peux pas me promener avec un bébé chez mes clients.


      — Je sais bien, mais nous trouverons un arrangement. J’ignore encore lequel, mais tu peux compter sur moi.


      Il disait vrai. Rien n’empêchait Adam Quinn d’obtenir ce qu’il voulait. Devon le comparait toujours à un rouleau compresseur humain, écrasant tout sur son passage. Autrefois, elle avait cru voir en son ex cette même volonté là où il n’y avait que du charisme. Elle lui avait trouvé un charme fou sans comprendre tout de suite que cela n’avait rien d’inné.


      Adam, en vraie force de la nature, ne se souciait guère de questions de charme. Il était venu pour obtenir l’aide de Sienna et ne s’embarrassait pas de sourires ou de traits d’esprit comme Devon. Sa franchise brute, difficile à accepter au départ, finissait toujours par jouer en sa faveur.


      — Je ne te demande pas de tout lâcher. Je te propose de te payer le meilleur studio de toute la Californie pour atteindre ton objectif plus vite. J’ai besoin de toi pour quelques jours à peine.


      Il grimaça légèrement, comme si demander de l’aide le faisait souffrir, lui qui se débrouillait toujours seul.


      Il lui servait ses rêves les plus fous sur un plateau et Sienna crut s’évanouir. Elle voulait dire oui, même si elle avait du mal à l’admettre ouvertement. Un studio flambant neuf constituerait un atout majeur pour sa carrière, et refuser l’offre d’Adam signifiait devoir attendre encore plusieurs années avant de parvenir à ses fins.


      Toutefois, l’idée ne lui plaisait pas. Ils partageaient trop de souvenirs, sans même parler du fantôme de son frère. Elle ne s’avouait qu’à moitié son attirance pour Adam et plus elle y pensait, plus elle devait se forcer à garder un visage neutre. Ce n’était pas du tout le moment pour cela.


      Adam l’observait. Sienna dut se concentrer, car maintenant qu’il analysait ses expressions, elle lui cédait l’avantage. Seulement, comment pourrait-elle ne pas fantasmer face à ce torse puissant, ces yeux bruns si ténébreux, ces mains viriles ? Oh ! Seigneur. Il esquissa un sourire, comme s’il avait compris.


      Sienna prit donc une profonde inspiration et mit un terme à tout cela.


      — Très bien, j’accepte. Mais…


      — Super, s’exclama-t-il en regardant l’heure à son imposante montre en platine. Tu finis à quelle heure, aujourd’hui ?


      — Non, mais attends un peu. Il faut qu’on mette deux ou trois choses au clair…


      — Bien sûr, affirma-t-il brièvement. Plus tard. Alors, tu es libre à quelle heure ?


      — Euh…


      S’il continuait à la couper de la sorte pour abréger les négociations, elle ne parviendrait jamais à imposer ses conditions. Elle devait clarifier certains points quitte à ne pas rester en bons termes, mais rien n’arrêterait le tsunami Adam. Inutile de discuter pour le moment.


      — Je partirai dans une petite heure.


      — Bien. Ça me va. On se retrouve chez toi, je t’aiderai à faire tes valises.


      — Pardon ? souffla-t-elle en sourcillant. Tu vas m’aider à quoi ?


      Elle secoua la tête comme si elle avait de l’eau dans les oreilles.


      — Si tu dois t’occuper du bébé, tu dois vivre avec le bébé, non ?


      Il lui adressait un regard si direct et insistant qu’elle le sentit peser sur sa volonté.


      L’idée ne lui avait pas du tout traversé l’esprit. Elle se demandait bien pourquoi, d’ailleurs. De toute évidence, il fallait vivre avec un nourrisson pour s’en occuper, mais elle n’avait pas du tout pensé qu’elle devrait s’installer chez Adam. Sienna sentait déjà la catastrophe arriver.


      — Je n’avais pas compris qu’on devrait habiter ensemble.


      — Pas ensemble. Juste chez moi.


      — Ah, acquiesça-t-elle en haussant les épaules. C’est sûr que ça change tout.


      Quand il soupira face au sarcasme, elle réalisa qu’il se trouvait plus à deux doigts d’exploser qu’elle ne l’imaginait.


      — C’est une grande maison, Sienna. Tu auras une suite rien que pour toi.


      Elle leva les sourcils. Une suite ? Très bien, reconcentre-toi, ma grande.


      — Je ne sais pas trop…


      — N’oublie pas notre accord. N’importe quel bâtiment. Et tu auras carte blanche pour les travaux, Sienna.


      Le serpent dans le jardin d’Éden parlait sans doute comme Adam Quinn.


      — Tu auras autant de place, d’ateliers, de salles d’accessoires et de lumière que tu veux.


      Elle voulut ignorer la tentation de ce magnifique piège qu’il refermait sur elle. Il ne savait que trop bien qu’il la tenait. Et le visage de Sienna ne devait que le lui confirmer.


      — Je t’ai dit oui et tu cherches encore à me convaincre ? Tu es vraiment au bout du rouleau, Adam ?


      Elle s’attendit à le voir nier l’espace d’un instant.


      — Pas tant que ça, avoua-t-il. Mais pas loin. Alors, c’est oui ou c’est non ?


      À quoi bon refuser ? Outre le bébé, un homme désespéré et un studio à la clé, Sienna possédait une raison inavouable de céder. Adam lui-même. Son charisme. Sa voix grave. Et la façon dont il la regardait à cet instant. Ridicule ? Sans doute. Irrésistible ? Assurément.


      — Très bien, dit-elle avant qu’elle ne changeât d’avis. C’est d’accord.


      — Génial, conclut-il, brièvement englouti par une vague de soulagement. C’est parfait. On se rejoint chez toi dans deux heures. Je t’aiderai à porter tes valises.


      — Si tu veux.


      Même une fois sa décision prise, elle avait encore un nœud à l’estomac. Elle devrait demander à ses voisins de s’occuper de la maison et du courrier…


      — Je te donne mon adresse, dit Sienna.


      — Je la connais déjà.


      — C’est vrai ? s’étonna-t-elle.


      — Je l’ai toujours su, Sienna.
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      Comme prévu, Adam se gara deux heures plus tard sous les arbres devant un petit bungalow de Seal Beach. Quelle journée de folie ! Une migraine à lui briser le crâne lui martelait les tempes et empirait d’heure en heure.


      Il grimaça en voyant la maison. Des massifs de fleurs non taillés s’alignaient partout en éclats de couleurs vives sur une pelouse négligée depuis trop longtemps. La peinture sur les murs s’écaillait, le toit semblait prêt à s’effondrer.


      — Mais pourquoi a-t-elle refusé mon offre en divorçant ? se demanda-t-il à voix haute.


      Il comprenait très bien le fait d’avoir sa fierté, mais là, on parlait de sens commun. Elle aurait eu bien besoin de cet argent.


      La rue paisible semblait appartenir à un autre temps. La plupart des petites habitations étaient bien entretenues. Quelques enfants jouaient au basket contre la porte du garage chez les voisins d’en face et une tondeuse rugissait au loin. Il tapota son volant en observant la berline vert fané de Sienna dans l’allée. Ce pare-chocs rouillé le perturbait bien plus qu’il ne pouvait se l’avouer.


      — Elle a la tête dure, marmonna-t-il. Elle aurait dû exiger des millions de Devon.


      Il sortit de sa voiture et remonta l’allée, obnubilé par les crevasses au sol et le stuc à moitié arraché de la porte du garage. Les mâchoires serrées, il prit quelques notes pour lui-même. Ils avaient peut-être conclu un accord, mais il allait ajouter quelques clauses au contrat, bon gré mal gré. En plus de lui fournir un studio de rêve, sa compagnie rénoverait sa maison. Si elle refusait, ce qu’elle ferait à coup sûr, il passerait tous ses arguments à la moulinette.


      Il voulait redresser les torts de sa famille vis-à-vis de Sienna. Il réparerait donc ce qu’il pourrait, en particulier ce petit bungalow. À la fin, elle aurait l’impression de vivre dans un véritable palace.


      Elle apparut à la porte sans le laisser frapper ; elle devait l’attendre. Devant ses grands yeux et son air méfiant, il se demanda si elle avait changé d’avis. Essaierait-elle de lui faire faux bond ? Elle échouerait de toute façon.


      — Tu n’as pas l’air ravie de me voir.


      — Arrête de lire dans mes pensées.


      — Toujours aussi directe, apparemment, s’amusa-t-il.


      — Ce n’est pas ce que je voulais dire. Bien sûr que je suis contente de te voir. Enfin, pas contente, mais je t’attendais et puis…


      Elle marqua une pause, se rembrunit et inspira profondément. Ensuite, elle reprit depuis le début.


      — Bonjour, Adam.


      — Salut.


      Il aimait la voir nerveuse en sa présence. Dans ses yeux brillait la même étincelle que dans les siens quand il la voyait. Comment aurait-il pu en être autrement ? Sienna, élancée, pulpeuse, aurait mis n’importe quel homme à genoux.


      Elle ouvrit la porte moustiquaire et s’écarta pour l’inviter à entrer.


      Il observa les lieux d’un bref regard auquel rien n’échappait. Au moins, l’intérieur se trouvait en meilleur état. Les murs épousaient des teintes vives, le salon écarlate se muant en un rose plus doux dans le vestibule. Il comprit qu’il voulait en savoir plus sur la demeure. Sur elle.


      Dans le couloir et sur le pas de la porte, le vieux parquet ciré éraflé se parait des couleurs de divers tapis tressés à la mode des années 1950. Les meubles anciens collaient à son style. Des photos, sans doute les siennes, ornaient les murs. L’océan, des prairies, des gens et, pour quelque étrange raison, des bébés habillés en fleurs ou en fruits.


      — Ils sont trop mignons à cet âge-là, expliqua-t-elle joyeusement en suivant son regard. C’est drôle de les déguiser.


      — Oui, répondit-il en hochant la tête. C’est quoi, ça ? Une pêche ?


      — Oui.


      — Hum. J’aime bien celles avec la plage.


      — Merci.


      — En fait, on a un nouveau projet à Dana Point, lui confia-t-il, pensif. On aimerait essayer une architecture différente pour un immeuble qui domine le rivage.


      — C’est vrai ?


      Comme Adam sentit la sincérité dans sa voix, il lui expliqua sa vision plus en détail, même s’il y avait pensé par hasard.


      — L’architecte s’est vraiment surpassée. Le bâtiment consiste en une courbe de verre qui embrasse l’océan, avec des ouvertures sur toute la façade.


      — Comment ça ?


      — De petits balcons, pour faire simple, ajouta-t-il en fixant une des photos de Sienna. Mais les balustrades seront couvertes d’une sorte de lierre pour donner l’impression que les murs jaillissent de la terre.


      Il possédait déjà une idée très claire du futur bâtiment. Dans son métier, Adam appréciait par-dessus tout les projets ambitieux. Cela stimulait son imagination et ses compétences.


      — Avec les reflets du ciel et de l’océan, le lierre aura l’air de prendre vie.


      — Impressionnant.


      Un seul mot, comme un souffle. Adam la regarda.


      — Quoi ?


      Amusée, elle fit un geste de tête.


      — Rien, je ne t’avais jamais entendu parler comme ça. Tu sais, tu es bon dans ce que tu fais, mais…


      — Mais les trois quarts de mes constructions sont d’un ennui profond ? demanda-t-il, un sourire au coin des lèvres. Un peu trop lisses ?


      — Oui, voilà.


      Il continua de tout inspecter quand elle le conduisit au salon.


      Encore plus de photos encadrées. Il les intégra d’un coup d’œil : plages désertes, personnes seules, bébés rieurs. Chacune disposait d’une lumière parfaite en contraste avec des ombres mouvantes, indispensables pour leur donner cette intensité qui leur aurait fait défaut sans cela.


      Il se demanda pourtant si elle savait tout ce qu’elle dévoilait d’elle sur ces murs.


      — Je ne dis pas que le reste n’est pas agréable à l’œil, simplement que ce projet en particulier a l’air époustouflant.


      — Et il le sera une fois terminé, acquiesça-t-il. Mais je viens de me rendre compte que j’aimerais bien avoir des traces de son évolution.


      — Une série de photos avant, pendant et après ?


      — Quelque chose comme ça. Tu serais partante ?


      Sienna se mit à rayonner. Rien que pour cela, Adam se réjouit de le lui avoir demandé.


      — Oui, répondit la jeune femme. Absolument.


      — Bien. Dans deux ou trois jours, je t’emmènerai voir le bâtiment.


      — D’accord. Parfait.


      Adam réalisa qu’elle se tenait tout près. Si proche qu’il sentait son parfum à chaque instant. Quand leurs regards se croisèrent, il sentit une tension palpable se dresser entre eux. Elle partageait ce sentiment, il le voyait à son visage. Il la fixa pendant un instant interminable, repoussant le désir de l’attirer vers lui et…


      
          Non. Mauvaise idée.
        


      — Tu es prête ?


      — Oui, je crois que j’ai tout, assura-t-elle en attrapant une veste légère sur une chaise.


      — C’est tout ? s’étonna-t-il à la vue d’un sac en toile et d’une petite valise à roulettes près de la porte.


      Elle regarda ses bagages puis se tourna vers lui.


      — Oui, pourquoi ?


      — La plupart des femmes de mon entourage ne mettraient même pas assez d’affaires pour une soirée là-dedans, plaisanta-t-il. Et je ne veux même pas imaginer ce qu’elles emporteraient pour deux semaines.


      Elle lui sourit, éveillant en lui un désir instantané. Il connaissait trop bien ce trouble. Dès leur première rencontre, Adam avait senti cet éclair de chaleur et de danger. Bien sûr, il s’était bien gardé d’y céder par égard pour son frère. Plus tard, après leur divorce, Adam avait préféré conserver ses distances, Sienna ayant sans doute déjà trop souffert à cause des Quinn.


      Aujourd’hui, il la ramenait chez lui. S’il ne trouvait pas un moyen de calmer ses ardeurs, ces deux semaines s’avéreraient très longues, mais il y parviendrait, coûte que coûte. Il avait acquis l’habitude de foncer tête baissée à travers ses problèmes ou de les contourner. Et s’il y avait une chose dans laquelle Adam excellait, c’était ne pas perdre son sang-froid. Il lui suffirait de se concentrer. Non pas sur ses désirs, mais sur ses besoins. Et Dieu seul savait à quel point il avait besoin de l’aide de Sienna.


      — Adam ? s’inquiéta-t-elle en lui touchant l’avant-bras. Tout va bien ?


      — Oui, oui. Ça va.


      Un geste amical, innocent, pourtant aussi intense qu’un orage. Elle ressentit certainement la même chose, car elle laissa vite retomber sa main. Il s’écarta d’elle tout à coup. La distance serait la clé. Autant commencer tout de suite.


      — Tu es sûre que tu as tout ?


      — Je peux toujours repasser ici si besoin. Je ne vais pas à l’autre bout du pays non plus. Et puis, contrairement aux autres, je voyage léger.


      Adam l’admirait un peu pour cela. Les femmes qui allaient et venaient dans sa vie avaient toutes la même attitude vis-à-vis des vêtements, des bijoux, et ne voulaient que se trouver au bon endroit au bon moment. Au bout d’un temps, il avait le sentiment de sortir avec une armée de clones. Tout ce qui les intéressait, c’était la prochaine fête ou le prochain bal de charité, peu importait la cause défendue. Elles en profitaient simplement pour voir et être vues, ce qui l’ennuyait à mourir.


      Il imaginait parfaitement Sienna ne pas porter de maquillage certains jours. Apparemment, elle se contentait d’une pointe de mascara et d’un peu de brillant à lèvres. Cela ne l’empêchait pourtant pas d’être la plus belle femme qu’il avait croisée depuis des lustres.


      — Tu n’étais vraiment pas obligé de venir me chercher, assura-t-elle, le sortant de sa rêverie. J’ai ma voiture et je sais où tu habites.


      — Très franchement, qualifier de voiture ce truc garé devant chez toi me semble assez osé. J’ai du mal à croire que tu serais arrivée jusqu’à Newport Beach.


      Il vivait à une vingtaine de kilomètres de là, mais au vu du quartier, il se sentait à des années-lumière de chez lui. Consterné par de telles pensées, il se demanda quand il était devenu si snob.


      — Hé ! protesta Sienna. Gypsy est une super voiture.


      — Gypsy ? s’amusa-t-il. Ta voiture a un nom ?


      — Pas la tienne ?


      Elle secoua la tête en soulevant son énorme sac de cuir brun avant de rapprocher sa valise d’elle.


      — Non.


      Elle haussa les épaules.


      — Les voitures sont des personnes à part entière. On leur crie dessus, on négocie avec elles. « Dis-moi qu’il te reste assez d’essence. » Je ne vois pas pourquoi on ne les baptiserait pas.


      — Alors ça…, commença Adam, pensif, c’est sans doute le débat le plus bizarre de ma vie.


      — Tu t’en souviendras la prochaine fois que ta voiture ne démarrera pas et que tu l’insulteras.


      — Mes voitures ne tombent jamais en panne.


      — Bien sûr que non. Où est l’aventure dans tout ça ?


      — L’aventure ?


      Si Adam n’avait jamais eu de conversation aussi étrange avec une femme, il dut bien admettre qu’il ne s’était pas autant amusé depuis des lustres. C’était si agréable.


      — Mais oui. Ce n’est pas drôle quand tout va bien en permanence.


      — Pour moi, tomber en panne n’a rien de drôle.


      — Détrompe-toi, insista-t-elle en farfouillant dans son sac trop grand à la recherche de ses clés. Une fois, ma courroie de ventilateur m’a lâchée et j’ai découvert un incroyable salon de thé. J’ai attendu la dépanneuse devant une forêt noire magnifique.


      — C’est fascinant.


      Sa façon de penser l’attirait tout autant que son physique.


      — On ne sait jamais. Un jour, un pneu dégonflé m’a permis d’admirer le plus beau coucher de soleil de ma vie, continua-t-elle en soupirant, comme si elle le revoyait. Si je n’avais pas raté mon rendez-vous à cause de ça, je serais passée à côté.


      Ainsi, dans l’univers de Sienna, ce genre d’incidents restait positif.


      — Tu es décidément pleine de surprises.


      Sienna se fendit d’un sourire plus large encore.


      — C’est gentil de dire ça.


      Il éclata de rire, ce qui les décontenança tous les deux.


      — Il n’y a vraiment que toi pour trouver ça gentil.


      — Mieux vaut être surprenante qu’ennuyeuse. Tu devrais peut-être revoir tes fréquentations.


      — Peut-être.


      Elle inclina la tête et une mèche dorée cascada sur son épaule. Elle était radieuse.


      — Il reste peut-être de l’espoir pour toi, Adam.


      Il croisa son regard.


      — De l’espoir pour quoi ?


      — Eh bien, c’est peut-être ça toute la question ?


      Quelque chose s’éveilla en lui, son esprit se perdit dans un dédale d’envies. Il reprit cependant le contrôle, écartant cette passion interdite.


      — Est-ce que je dois m’attendre à ce genre de discussion au quotidien avec toi ?


      — Si tu as de la chance, plaisanta-t-elle en soulevant sa valise.


      — Je m’en occupe.


      — Non. Tu peux porter mes vêtements, mais personne ne touche à mes appareils.


      — Tes appareils ? s’enquit-il en observant la valise. Pourquoi est-ce que tu en as plusieurs ?


      — Parce que je ne sais jamais sur quoi je vais tomber, lui indiqua-t-elle avec patience. Je dois pouvoir m’adapter.


      Cette façon de lui parler comme à un enfant de trois ans l’agaça. Elle possédait ce don incroyable de le faire osciller de la fascination à l’exaspération en un instant. Peut-être valait-il mieux se concentrer sur ce dernier sentiment.


      — Si tu le dis.


      — Et n’oublie pas, j’irai quand même travailler, Adam. Tu étais d’accord, et j’ai un rendez-vous cette semaine.


      Il acquiesça. Le travail, un sujet neutre. Après tout, il pouvait bien accepter quelques compromis, elle n’avait aucune responsabilité vis-à-vis de ce bébé. Le petit Jack Quinn se trouvait sous la tutelle d’Adam. L’espace d’une seconde, son assurance légendaire le quitta ; il ne connaissait rien aux enfants. Ayant eu des parents si peu exemplaires, il devrait avancer à tâtons, mais il s’en sortirait envers et contre tout.


      Le fils de Devon méritait le meilleur, aussi Adam allait-il s’assurer de le lui offrir.


      — Aucun problème. On s’arrangera.


      — Très bien, parfait.


      Elle acquiesça, verrouilla la porte d’entrée puis se dirigea vers la rue.


      — J’apprécie vraiment ce que tu fais pour moi, Sienna, dit-il en sourcillant.


      Cette humilité inhabituelle lui resta en travers de la gorge. Adam ne criait jamais à l’aide, il trouvait les solutions, gardait le contrôle. Aujourd’hui, tout lui semblait très différent.


      — Au cas où tu n’aurais pas remarqué, je n’ai pas l’habitude de m’en remettre aux autres.


      — Oui, j’avais bien compris. Mais ça arrive parfois.


      — Pas à moi, marmonna-t-il avant de reprendre d’une voix plus claire. Tu sais, je me rends bien compte que c’est un peu… bizarre. Toi, le fils de Devon…


      Sienna le coupa d’un geste de la main.


      — Arrête. Tout ça n’a rien à voir et ça ne me pose aucun problème de ce point de vue. Autant ne pas laisser planer le doute. Lui et moi avons divorcé il y a deux ans, et c’était fini au moins un an avant cela.


      Malgré le calme de sa voix, cette lueur dans ses yeux lui indiqua l’importance de ces mots. Elle ne voulait pas seulement qu’il l’entende, mais qu’il l’écoute attentivement.


      — La mort de Devon m’attriste, mais pas par rapport à moi. Plutôt par rapport à toi, ou à ta mère.


      Elle posa la main sur son avant-bras.


      — Je veux bien aider son fils et ce n’est pas grave s’il l’a eu avec une autre. Ton frère et moi aurions dû rester amis dès le départ. Je ne suis pas une victime, Adam, et je m’en sors très bien toute seule.


      Il médita ces paroles quelques instants avant de hocher la tête.


      — Oui, c’est vrai. Tant mieux. Ça nous facilitera les choses.


      — Bien, se réjouit-elle. Allez, ne perdons pas de temps. Je te suis.


      — Je pensais t’y emmener directement, répliqua Adam en fronçant les sourcils.


      — Et je travaille comment, sans voiture ? Non, je prends Gypsy et je te suis. Et ne t’inquiète pas si tu me perds, je me rappelle où tu habites.


      L’idée de la savoir au volant d’un tas de ferraille alimenté à la foi en une puissance supérieure ne le rassurait en rien. Cette épave n’était bonne qu’à causer un accident. Néanmoins, un bref regard lui fit comprendre que chercher à la convaincre équivaudrait à une dispute supplémentaire.


      D’ordinaire, Adam appréciait un peu de conflit ; il aimait par-dessus tout sauter à pieds joints dans un débat afin de prouver qu’il avait raison. Seulement aujourd’hui, il n’avait pas le temps. Il s’en occuperait une fois chez lui. Il possédait une demi-douzaine de véhicules, elle n’aurait qu’à choisir. Bon sang, il inclurait de nouvelles clauses à leur accord s’il le fallait, mais elle céderait.


      — D’accord, souffla-t-il sans avoir dit son dernier mot.


      — Alors, est-ce que Delores surveille le petit chez toi ?


      — Pour ce soir seulement. Elle part en vacances demain. Kevin a déposé Jack à la maison.


      Elle s’esclaffa et son rire resta suspendu dans l’air tel un arc-en-ciel un jour de pluie.


      — Kevin ? répéta-t-elle en lui faisant face. Comment tu as fait pour le convaincre ?


      — Il travaille pour moi.


      — Hum…


      Elle attendit en le dévisageant.


      — Je dois l’inviter à déjeuner pendant un mois, soupira enfin Adam.


      — Ah. Donc tu l’as soudoyé.


      — Je ne soudoie pas les gens, se défendit-il. Je les encourage.


      Comme elle garda le silence, il finit par admettre la vérité.


      — Si tu veux, je l’ai soudoyé.


      — Alors, comment va-t-il ? Il est toujours avec Nick ?


      — Oui. Ils se sont mariés il y a un an.


      — C’est super. Nick a réussi à ouvrir ce restaurant dont il parlait tout le temps ?


      Adam porta les sacs jusqu’à la voiture.


      — Il est devenu traiteur à la place. Il s’est dit que gérer un seul client capricieux à la fois serait moins frustrant que tout un restaurant. Il a appelé son entreprise « Le Grand Soir ».


      — J’adore.


      — Et il s’en sort vraiment bien.


      Sienna se dirigea droit vers le coffre de sa voiture, enfonça la clé dans la serrure et… rien.


      — Allez, ma jolie, ouvre-toi…


      — Laisse-moi voir, intervint Adam en lui arrachant les clés.


      Sienna tenta de les lui reprendre, en vain.


      — Je vais y arriver, protesta-t-elle. C’est juste que parfois ça coince.


      — C’est ça.


      Adam ne s’en sortit pas beaucoup mieux. Il réessaya plusieurs fois en maudissant la voiture avant de laisser tomber.


      — Et toi, tu te fies à cet engin-là.


      — Gypsy fonctionne parfaitement.


      Elle lui reprit les clés, ouvrit la portière arrière côté conducteur et déposa sa valise en douceur sur la banquette avant de faire signe à Adam de lui passer son sac en toile. Elle le jeta à l’intérieur et referma la voiture.


      — Tu vois ? Tout va bien.


      — Sauf que tu ne peux pas ouvrir le coffre.


      — Je n’en ai pas eu besoin.


      — Tu es têtue avec tout le monde, ou j’ai droit à un traitement de faveur ?


      — Avec tout le monde.


      — Génial.


      — Bon, si tu as fini d’insulter Gypsy…, dit-elle en donnant une tape à sa voiture avant d’ouvrir la portière, je te retrouve chez toi.


      — Tu me suis.


      C’était un ordre, pas une question.


      — Compris.


      Elle ne l’écoutait plus vraiment. Elle s’installa au volant puis lança le moteur qui toussota tel un tuberculeux. Il se pencha pour la regarder à travers la vitre.


      — Tu prends directement sur la Pacific Coast Highway, tu dépasses Fashion Island et…


      — Je sais, Adam. Je sais ! Sérieusement, tu joues le petit chef avec tout le monde, ou j’ai droit à un traitement de faveur ?


      Il se renfrogna en la voyant retourner ses paroles contre lui.


      — Avec tout le monde.


      — Oui, je le savais déjà, le provoqua-t-elle en enclenchant la marche arrière.


      Ravalant sa fierté, il regagna sa voiture. Il démarra, fit demi-tour et s’assura qu’elle le suivait bien. Ou plutôt que son épave tenait le choc.


      Ces deux prochaines semaines avec cette femme agaçante, attirante et têtue s’annonçaient comme un vrai calvaire. D’autant plus maintenant qu’il la désirait plus que jamais. Il ne comprenait pas du tout pourquoi se chamailler avec Sienna le réjouissait plus que toute autre discussion posée. S’énervant lui-même, il préféra penser à autre chose pour le reste du trajet.


      Un quart d’heure plus tard, il quitta la Pacific Coast Highway puis perdit Sienna de vue. Des véhicules s’étaient insérés entre eux comme dans un jeu vidéo, mais elle n’aurait pas dû mettre si longtemps.


      Alors il attendit. Cinq minutes. Puis dix. Il grommela et finit par rebrousser chemin pour la chercher.


      — Ce dinosaure qu’elle conduit a dû tomber en panne et elle attend qu’on vienne l’aider. Si elle m’avait écouté…


      Il ne tarda pas à retrouver sa voiture, garée sur le bas-côté non loin de la jetée de Huntington Pier, sans aucune trace de Sienna attendant un éventuel sauveur.


      — Forcément, soupira Adam en la dépassant.


      Il fit demi-tour dès que possible pour se ranger derrière elle.


      Le vent marin s’engouffrait vers les terres, lui fouettait le visage, charriant les senteurs océanes. Les palmiers frissonnaient telles des danseuses de revue, l’écume mouchetait les vagues jetées sur la plage. Et Sienna se tenait là, accroupie entre le sable et la végétation, son œil dans le viseur de son appareil, focalisée sur l’océan et le ballet des surfeurs.


      Adam l’observa quelques secondes, admiratif de sa concentration extrême, de sa passion. Elle ignorait tout ce qui ne se trouvait pas dans son objectif à cet instant. Sa chevelure blonde flottait au vent, ses charmantes courbes se dessinaient à la perfection dans ce jeans usé. Il inspira puis préféra se détourner.


      — Qu’est-ce que tu fais ?


      — Des photos, dit-elle en l’ignorant à moitié, ce qui le décontenança quelque peu.


      — Et ça ne pouvait pas attendre ?


      — Je devais saisir la lumière sur ces vagues, expliqua-t-elle sans répondre à sa question.


      Il porta son regard sur l’océan.


      — Ah, le soleil. Vision si rare.


      À ces mots, elle se tourna vers lui, une expression de colère et de pitié sur son visage.


      — C’est parce que tu ne vois pas bien.


      Son attitude, plus que cette réplique, lui fit l’effet d’une gifle.


      — J’ai une très bonne vue.


      — Tu en es si sûr ?


      Elle prit quelques clichés supplémentaires dans le silence interrompu par les seuls cliquetis répétitifs du déclencheur. Puis, elle se leva enfin pour se poster devant lui.


      — Tu ne vois que ce que tu dois voir, Adam. Ce que tu t’attends à voir. Tout ce qui n’entre pas dans tes plans, tu l’occultes.


      — Et donc je suis un barbare parce que je ne rêvasse pas en conduisant ou que je me concentre sur les choses, c’est ça ?


      — Mais non, s’amusa-t-elle en secouant la tête. Tu es simplement… toi.


      — Ravi de l’apprendre, maugréa-t-il, se sentant insulté.


      Il s’en offusquerait plus tard cependant.


      — Ce que je m’attendais à voir, c’était ton épave dans mon rétroviseur.


      Sienna fit la moue puis se ressaisit.


      — Oui, eh bien, j’ai fini. On peut y aller.


      Quelle torture pour Adam ! Même s’il appréciait quand une femme lui tenait tête, il ne pouvait pas la laisser agir à sa guise. C’était lui qui prendrait les décisions concernant leur accord, et Sienna devrait s’y plier.


      — Bien, mais avant…


      — Oui ? fit-elle en écartant une mèche posée par le vent sur son visage.


      — J’espère que ta « vue » sera entièrement consacrée au bébé quand tu t’en occuperas.


      — C’est-à-dire ?


      — C’est pourtant clair, dit-il en haussant les épaules. Tu as préféré faire ton petit détour plutôt que me suivre.


      Il enfonça les mains dans ses poches avant de lancer un bref regard vers l’océan.


      — Je ne veux pas de ça avec Jack.


      — Tu crois que je l’abandonnerais comme ça ? s’offusqua-t-elle.


      — Je n’ai pas dit ça.


      — Oh non, tu n’oserais pas.


      — Donc on est d’accord : je n’ai pas dit ça.


      Elle inspira profondément et ferma les yeux.


      — Neuf, dix, murmura-t-elle un instant plus tard en rouvrant les paupières pour lui faire face. Écoute, Adam, j’ai accepté de t’aider et je tiendrai parole, mais ne crois pas que ça te donne le droit de me fliquer.


      — Ah bon ? lança-t-il pour plaisanter, l’ombre d’un sourire sur les lèvres.


      — Non. Et si tu ne me lâches pas un peu, tu te débrouilleras.


      — Tu as déjà dit oui.


      — Et je t’aiderai, mais ne me provoque pas.


      Il aurait eu tellement d’arguments à lui présenter. Il avait bien plus de raisons de se plaindre qu’elle dans cette histoire. Ils auraient d’ailleurs pu passer la nuit ici à se chamailler sous le vent, mais dans le fond, il avait besoin d’elle. Autant ne pas insister pour le moment. Une fois chez lui cependant, il agirait à sa guise sans qu’elle puisse contester. Il connaissait Sienna, elle n’abandonnerait jamais un bébé, même si on la poussait à bout.


      — Mais tu vas te sentir provoquée, assura-t-il sans trop savoir s’il s’agissait d’une menace ou d’une promesse. C’est certain. Et moi aussi.


      — Et voilà, tu t’énerves encore.


      — Le fait que ça devienne une habitude ne me rassure pas. Mais nous savons tous les deux que tu tiens toujours parole.


      Elle se tourna vers les flots, éblouie par la lumière. Les premières lueurs du crépuscule peignaient l’azur clairsemé de nuages de vives teintes lavande, rose et or. Elle ne semblait pas pressée de lui répondre, alors Adam observa ses traits nets et prononcés. Ses cheveux flottaient tout autour de son visage, ballottés par le vent au même rythme que son chemisier blanc contre son corps, qui épousait sa généreuse poitrine de façon si équivoque qu’Adam dut serrer les poings pour ne pas l’embrasser.


      Il se raidit, son cœur s’emballa, il se dit que s’il lui restait une once de bon sens, il mettrait un terme immédiat à toute cette histoire. Héberger cette femme sans pouvoir la toucher équivalait à de la pure torture.


      Alors une idée vagabonda dans son esprit. Devon n’avait été qu’un idiot.


      Il ne commettrait pas la même erreur pour autant. Son frère avait laissé Sienna s’en aller et lui refusait de trop s’impliquer par peur de ne plus pouvoir se passer d’elle. Il savait d’expérience qu’il n’entendait rien aux relations amoureuses.


      Sienna incarnait donc un tabou.


      Bon sang.


      — J’ai dit oui, et ça ne change pas, dit-elle sans ambages. Néanmoins, tu as le droit de décider pour le bébé, pas pour moi.


      — Compris.


      Sauf si…, ajouta-t-il en silence. S’il jugeait bon d’intervenir, il ne se priverait pas.


      Que Sienna West le veuille ou non.
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      La maison d’Adam était aussi impressionnante que dans son souvenir.


      Sienna passa les grilles en fer forgé puis le suivit le long de l’allée bordée d’arbres et de fleurs pour se garer derrière lui. En sortant de sa voiture, elle laissa son regard errer un moment sur la demeure et la cour.


      Le bâtiment adoptait le style toscan, de vieilles briques, du stuc couleur crème, de solides volets de bois à chaque fenêtre. Le premier étage disposait d’un balcon avec une rambarde de fer noir où des pots en terre cuite faisaient jaillir des myriades de fleurs aux couleurs éclatantes sur le sol. Le panorama incroyable sur la baie depuis la colline dominant Newport Beach laissait entrevoir des centaines de bateaux mouillant à quai.


      Elle se rappela la longue entrée, ce chemin bordé d’arches ornées de bougainvilliers et leurs fantastiques nuances rouges, pourpres et corail. La cour consistait en une vaste étendue de pelouse bien nette ponctuée d’arbres le long du haut mur séparant le domaine de la rue.


      Quelle perfection… Et pour son œil de photographe, la maison de rêve la suppliait d’en faire le sujet d’une série.


      — Tu es prête ?


      Adam se posta juste derrière elle, elle ne l’avait pas entendu approcher.


      Il se tenait si près qu’elle aurait juré sentir la chaleur de son corps l’envelopper tout entière. Et malgré cette fièvre, ou peut-être à cause d’elle, Sienna frissonna.


      — Oui, ça ira, assura-t-elle en ravalant sa salive avant de se tourner vers lui. Ce n’est que pour deux semaines, Adam. Que veux-tu qu’il arrive ?


      Lorsqu’il esquissa un sourire, elle prit une brève inspiration. Cet homme avait déjà assez confiance en lui comme ça, autant ne pas lui montrer qu’elle chavirait au moindre geste.


      — Ça, nous sommes sur le point de le découvrir, Sienna, dit-il en ouvrant la portière de sa voiture. Je prends tes affaires.


      Heureusement, il ne vit pas son visage à cet instant. Il aurait su à quel point sa présence l’affectait et elle ne voulait pas se dévoiler.


      — Je m’occupe des appareils.


      Fini de rêvasser à de magnifiques maisons, il lui fallait désormais respecter sa part du marché dans l’espoir de réaliser ses rêves. Elle prit sa valise puis Adam la conduisit vers l’entrée en portant son sac de vêtements.


      — J’ai appelé Delores pour l’avertir de notre arrivée.


      — Comment va-t-elle, depuis le temps ?


      Sienna avait gardé de l’époque de son mariage avec Devon le souvenir d’une femme amicale et chaleureuse.Néanmoins, elle ignorait comment Delores réagirait aujourd’hui.


      — Elle n’a pas changé, répondit-il sans se retourner. Comme je te l’ai dit, elle part deux semaines en Ohio voir sa sœur. C’est pour ça que j’ai besoin d’aide.


      Sienna se rappela qu’elle se retrouverait seule avec Adam et le bébé dans ce palace. Un picotement la saisit tout à coup, alors elle le suivit en prenant soin de ne pas le regarder, se concentrant sur l’intérieur de la maison.


      Le rez-de-chaussée était carrelé de larges dalles couleur rouille et adouci par immenses tapis à motifs floraux aux tons bleu et vert délavés. Le plafond exhibait ses poutres à nu et de nombreuses fenêtres découpant l’étage de haut en bas offraient une vue incroyable. Les meubles massifs, presque trop grands, donnaient néanmoins un sentiment de confort au milieu de ce lieu que sa simple taille et son opulence auraient rendu intimidant.


      Un escalier au carrelage rouge flanqué d’une rampe en bois sculptée à la main tourbillonnait jusqu’au premier. Les chambres se trouvaient là-haut, elle se le rappelait pour être déjà venue en compagnie de Devon. Elle savait également que les panoramas depuis le premier lui couperaient le souffle.


      — Ah, vous voilà ! s’écria une voix féminine ponctuée par le bruit de talons sur le sol.


      Sienna se retourna pour voir Delores Banner entrer dans la pièce, un beau bébé perché sur sa hanche. Elle approchait la cinquantaine et sa chevelure blonde grisonnante retombait autour de ses yeux bleus et lui encadrait le visage. Elle leur sourit.


      — Sienna, comme je suis contente de vous revoir.


      Sienna ressentit un certain soulagement. Elle avait craint que Delores ne la blâme pour la mort de Devon et se demanda alors si elle-même ne se la reprochait pas. C’était ridicule, bien sûr, mais la culpabilité agissait parfois de façon mystérieuse.


      — Bonjour, Delores. Le plaisir est partagé.


      Toute son attention se portait sur le bébé. Elle posa son équipement avec délicatesse pour s’avancer.


      — Et voilà sans doute Jack.


      Le petit la fixait de ses grands yeux noisette en lui souriant. Ses cheveux noirs remontaient en touffes et une fossette lui fendait une joue. Sienna se sentit fondre.


      — Le portrait craché de son père, hein ? commenta Delores en faisant sautiller Jack qui gloussa.


      Elle secoua la tête puis regarda Sienna.


      — Quel dommage. Devon ne verra jamais…, commença-t-elle avant de s’arrêter pour relever le menton. Oublions ça. C’est gentil de vous occuper de lui pendant mon absence, Sienna. Croyez-moi, si ma sœur n’avait pas prévu autant de choses, j’aurais annulé.


      — Vous n’annulerez rien du tout, intervint Adam d’une voix catégorique. Tout ira bien. Sienna est là maintenant et elle m’aidera à trouver une nourrice.


      — Et c’est reparti, dit Delores à la jeune femme pour ensuite lancer un regard noir à son patron. Je vous ai déjà précisé que c’est inutile. Je peux très bien m’occuper de lui toute seule.


      — Et comment fera-t-on quand vous voudrez voir votre sœur ? lui demanda Adam.


      — Eh bien…


      — Je peux le prendre ? les coupa Sienna en attrapant le garçon qui lui toucha la joue en riant.


      Jack, encore petit mais costaud, sentait le bébé. Cette odeur d’innocence éveilla en Sienna des envies de le blottir entre ses bras afin de le protéger du monde. Tandis que Jack jouait avec ses boucles d’oreilles en argent, elle observa Delores tenir tête à Adam comme peu de gens osaient le faire. Elle n’en ressentit que plus d’admiration pour elle.


      — Nous trouverons une solution, insista Delores. Ma sœur pourrait venir ici en attendant que Jack soit plus grand…


      — Delores, se rembrunit Adam. Je ne vous paie pas pour veiller sur lui.


      — Alors vous ne me faites pas confiance.


      — Je n’ai pas dit ça.


      — Donc je m’occuperai de lui.


      — Je n’ai pas dit ça non plus.


      — Peu importe ce que vous dites ou non, mais écoutez-moi bien, Adam Quinn, l’avertit Delores en agitant un doigt dans sa direction. Si cette nourrice ne me plaît pas, je la fiche à la porte.


      Sienna refréna un fou rire en voyant la frustration envahir le visage du milliardaire. Il ne pouvait ni se mettre sa femme de ménage à dos ni la laisser lui donner des ordres. Cette histoire n’avait déjà que trop chamboulé son univers, et la photographe était ravie de le voir chercher à reprendre pied face à ces obstacles.


      — Nous en reparlerons en temps voulu, conclut-il afin d’amadouer Delores sans vraiment accepter.


      Il était doué. Elle ferait d’ailleurs mieux de se le rappeler à l’avenir. Adam rebondissait vite, faisait preuve de ruse et devenait inflexible dès l’instant où il désirait quelque chose. Mais pourquoi cela lui plaisait-il tant ?


      — Est-ce que Kevin a fait venir les affaires pour le petit ?


      Delores ouvrit la bouche comme pour ne pas le laisser changer de sujet puis se ravisa en soupirant.


      — Oui. Les livraisons n’ont pas arrêté de la journée.


      — Bien. Où avez-vous installé sa chambre ?


      — Là où vous m’avez dit de le faire. La chambre d’amis en face de la vôtre.


      Sienna connaissait cette chambre, celle de Devon autrefois. Elle trouva cela plutôt pertinent.


      — Tout est terminé ?


      — Oui, affirma Delores en prenant Sienna par le bras pour la conduire vers l’escalier. Quant à vous, je vous ai préparé la suite à côté de celle d’Adam.


      Oh ! misère. Ce n’était peut-être pas une bonne idée. Sans parler de vivre sous son toit, dormir tout près de lui marquerait une tentation de trop. Sans doute était-il préférable qu’elle passe ses nuits sur un canapé dans la chambre de Jack. Puis, à l’instant où cette idée lui traversa l’esprit, elle se sentit gênée de se servir d’un bébé comme rempart à ses désirs.


      — Mais bien sûr, si vous préférez une autre chambre, Sienna…


      — Ça ira, la coupa-t-elle en maudissant son visage trop expressif. Aucun problème. Merci d’avoir tout réglé aussi vite.


      — Oh ! tout le plaisir est pour moi. Il n’y a que très peu à faire quand il n’y a qu’Adam à la maison. C’est donc plutôt agréable d’avoir un peu de mouvement de temps à autre.


      Ils se rendirent à l’étage, accompagnés par un long monologue de Delores. Sienna avançait derrière elle, Jack calé sur la hanche, suivie des pas silencieux d’Adam.


      La jeune femme, trop sensible à sa présence, devrait rester prudente et ne rien laisser de trop personnel s’immiscer entre eux. Elle s’occuperait du bébé en gardant une relation professionnelle avec Adam. Elle n’avait pas besoin de ce genre de complication, aussi lui faudrait-il trouver une nourrice et vite.


      Elle reporta son attention sur la demeure, le couloir, les tableaux, tout sauf la proximité d’Adam. Jack bien serré contre elle, elle lui saisit la main en douceur lorsqu’il tira fort sur une de ses boucles d’oreilles. Elle se dit alors qu’elle ferait mieux d’éviter certains bijoux pour quelque temps.


      Elle emboîta le pas à Delores jusque dans une chambre sur la gauche et s’arrêta net. Pour la première fois de sa vie, elle resta bouche bée. Elle se contenta d’entrer et de tourner sur elle-même afin de mieux savourer le spectacle.


      — Et vous avez fait tout ça en une journée ?


      Jack babilla, comme s’il intégrait l’idée lui aussi, mais comment lui en vouloir ? Nul n’aurait imaginé chambre d’enfant plus parfaite. Hormis les murs gris un peu fades qu’elle aurait volontiers repeints, tout le reste forçait l’admiration.


      Un lit pour bébé en merisier se dressait le long d’un mur. Posé sur les draps, un ours en peluche se tenait prêt à accueillir Jack. On avait également disposé deux armoires, un rocking-chair au rembourrage épais près d’une des fenêtres, des étagères basses où s’alignaient livres et jouets, ainsi qu’un tapis coloré sur le parquet massif.


      — J’avais précisé que je voulais que tout soit terminé cet après-midi, dit Adam en inspectant la chambre de près.


      — Et tes désirs sont des ordres, dit Sienna qui n’en revenait pas.


      Elle hésitait entre amusement et dégoût. Il pouvait exiger de telles choses sans même montrer la moindre surprise quand on exauçait ses souhaits au pied et à la lettre.


      — Un problème ?


      — Non, bien sûr que non, assura-t-elle en sentant l’exaspération bouillonner en elle sans trop savoir pourquoi. Tu claques des doigts et tout le monde s’exécute.


      — Pas tout le monde, la corrigea-t-il, l’air dubitatif. Seulement ceux qui travaillent pour moi.


      Dont elle désormais. Temporairement du moins. Aussi préféra-t-elle le lui rappeler de manière un peu brusque.


      — Je ne suis pas à ton service, moi.


      Adam lui adressa un regard qu’il réservait sans doute aux employés récalcitrants et même si elle comprit qu’on pût y céder, il en fallait plus pour l’intimider. Elle pouvait encore décliner son offre et tout irait plus vite s’il acceptait qu’elle n’arrête pas de s’opposer à lui.


      — Et j’en suis bien conscient.


      — Je préfère mettre les choses au clair.


      — Je prends note.


      — Très bien, intervint Delores, passant de l’un à l’autre. Je vais donner à manger à Jack et je vous laisse régler… ce que vous avez à régler.


      Elle descendit alors au pas de course avec le bébé.


      — Je ne veux pas avoir à me battre avec toi, dit Sienna.


      — Mais tu le fais quand même.


      — Adam, soupira-t-elle. Tu as trop l’habitude qu’on te cire les pompes.


      — Ah bon ? la défia-t-il en croisant les bras pour la regarder comme un fascinant insecte sous une loupe.


      Génial.


      — Qui est la dernière personne qui t’a dit non ?


      — À part toi, tu veux dire ?


      — Oui, voilà.


      Elle fit quelques pas dans la chambre, saisit le nounours et scruta son visage trop heureux pour être vrai.


      — Les gens me contredisent en permanence.


      — Et est-ce que tu les écoutes ? fit-elle, les yeux rivés aux siens.


      Comme il ne répondait rien, elle sut qu’elle le tenait.


      — Donc c’est non.


      — Et comment le saurais-tu ?


      — Parce que tu es comme ça, Adam.


      — Tu ne me connais pas aussi bien que tu veux le croire.


      — Arrête un peu, lança-t-elle en lâchant la peluche dans le lit. Et ne fais pas comme si tu étais vexé. Tu sais que j’ai raison, renréchit-elle tout en relevant le menton d’un air de défi. Mais laisse-moi te dire que si tu essaies avec moi, je m’en vais.


      Un sourire pincé apparut sur le visage d’Adam un court instant.


      — C’est faux, Sienna, dit-il en défaisant sa cravate pour déboutonner son col.


      Ce simple geste le rendit à la fois moins impressionnant et plus attirant. Pourquoi cette allure négligée l’excitait-elle tant ? Son cœur accéléra à une vitesse folle, si bien qu’elle tenta désespérément de se calmer.


      — Je t’ai bien observée avec le bébé, ajouta-t-il d’un ton moqueur.


      — Arrête de lire mes pensées, s’offusqua-t-elle.


      — Et même si tu n’aimais pas déjà Jack, tu ne te défilerais pas, car tu n’as qu’une parole.


      Il avait raison. De toute évidence, elle veillerait sur le petit, mais elle avait également accepté son offre et elle ne ferait pas machine arrière. Son mariage restait la seule fois où elle avait abandonné, d’ailleurs elle culpabilisait encore.


      — Oublie tout ça, souffla-t-il comme s’il savait à quoi elle pensait. Tu as supporté Devon plus longtemps qu’aucune autre femme.


      — Nous étions mariés.


      — Oui, acquiesça-t-il en se passant une main sur le menton. Et nous étions frères, j’imagine très bien ce qu’il t’a fait subir.


      — Sauf qu’il ne s’agit pas de lui, l’interrompit-elle, préférant ne pas entendre ce qu’il dirait ensuite. C’est moi qui suis là, avec toi, et tu ne m’as même pas laissée exposer mes conditions.


      À ces mots, il fourra les mains dans ses poches, pencha la tête sur le côté puis attendit.


      Elle avait trop de mal à le regarder, cela remettait en question toute sa volonté. Il était trop séduisant. Trop bourru. Trop tout.


      — Je garderai le petit, mais pas toute seule.


      — Mais de quoi tu parles ?


      — De toi, répondit-elle comme il fronçait encore les sourcils. Jack est ton neveu. Tu es son tuteur et tu as intérêt à apprendre à le connaître.


      — Il n’a que six mois.


      — Pour l’instant. Et même si tu trouves une nourrice, c’est de toi qu’il aura besoin.


      Il prit une grande inspiration. Pour la première fois depuis leur rencontre, Sienna sentit son inquiétude. Quelque chose pouvait-il décontenancer Adam Quinn ?


      — Prends-le comme tu voudras, marmonna-t-il, mais j’y ai déjà réfléchi.


      — Ça me rassure. Ce n’est qu’un bébé, Adam. Tout ce qu’il veut, c’est qu’on l’embrasse, qu’on l’aime. Ce n’est pas grave si tu ne comprends pas encore tout.


      — Peut-être, mais je préférerais.


      — Comme tout le monde. Seulement, parfois, ça ne fonctionne pas comme ça.


      — Tu veux me lancer dans une introspection ?


      — Pas du tout, je mets les choses au clair.


      Comme pour lui prouver qu’il ne l’attirait pas, ou se le prouver à elle-même, elle vint se planter face à lui au milieu de la chambre.


      — Je remplirai ma part du marché, mais personne ne me donne d’ordres, Adam. Personne.


      Ils se fixèrent ainsi de longues secondes tandis qu’une tension presque palpable montait entre eux. Sienna se retint d’arrondir les angles pour ne pas le laisser asseoir son autorité, comme les hommes influents aimaient tant le faire.


      Elle serra les dents, gardant le silence même quand il s’approcha si près qu’elle sentit son parfum. Elle ne le lâcha pas des yeux jusqu’à ce qu’il prenne la parole.


      — Tous ceux qui travaillent pour moi se trouvent sous mes ordres, d’une manière ou d’une autre. Tu ne fais pas exception, Sienna.


      — Oh que si, le provoqua-t-elle. Tu n’as pas idée. C’est toi qui es venu à moi, c’est toi qui as besoin de mon aide.


      La mâchoire d’Adam fut traversée par un spasme, son regard s’assombrit tout à coup. Elle le prit presque en pitié en le voyant incapable de s’avouer qu’il ne s’en sortirait pas tout seul dans cette histoire.


      — J’ai accepté ton offre, oui, mais ne me fais pas ton numéro du maître de l’univers.


      Soudain, il se dérida. Sienna détesta ce que cette simple expression provoquait au creux de ses reins.


      — Maître de l’univers, ricana-t-il. J’aime bien.


      — Pas étonnant, s’esclaffa-t-elle.


      Elle souriait encore quand l’écho de son rire mourut en même temps que cette tension entre eux. Il lui plaisait. Peu importe son côté autoritaire.


      — Ton sourire est magnifique.


      — Quoi ?


      — Tu as bien entendu, dit-il en passant la main sur une longue boucle blonde. Tout comme tes cheveux.


      Elle en resta pantoise.


      — Euh, merci.


      — Tu sais ce que j’ai toujours envié à Devon ? lui demanda-t-il, le regard plongé dans le sien.


      — Non, répondit-elle, son cœur battant la chamade.


      — Toi.


      — Adam…


      Sienna tenta de reprendre son souffle, haletante, mais elle eut beau vouloir se dérober, elle n’y parvint pas. Alors elle saisit cette étincelle de désir. Elle vit ses paupières se fermer tandis qu’il se penchait sur elle. Quelqu’un devait avoir appuyé sur le bouton pause, car tout s’arrêta autour d’eux. Le silence régnait.


      Dehors, des nuages gris s’enroulaient dans le ciel de juin et une brume épaisse glissait sur la surface de l’océan. Les fleurs sur le balcon, prises dans le vent marin, se mirent à danser tel un kaléidoscope aux couleurs vives. Toutefois, dans la pièce, le temps était toujours suspendu.


      Elle aurait dû dire quelque chose. Faire quelque chose.


      Elle oublia toute velléité de résistance tandis que sa gorge se nouait d’excitation, et ignora tout ce que son esprit lui intimait. Elle se blottit contre lui et lorsque leurs lèvres se touchèrent, son corps tout entier frémit.


      Un coup de tonnerre. Voilà ce qu’il provoquait chez elle. Éblouissant. Une surcharge des sens. Elle sentit sa peau crépiter à ce seul baiser. Son sang s’électrisa. Elle avait la bouche sèche ; ses tempes lui martelaient le crâne. Sa poitrine se resserra tandis que les lèvres d’Adam la découvraient avec un appétit encore inédit. Il semblait combattre ses pulsions tout en s’y abandonnant et elle ne le comprenait que trop bien.


      Elle ouvrit la bouche et leurs langues impatientes se trouvèrent. Il glissa une main le long de son ventre jusqu’à prendre son entrejambe en coupe. Même à travers l’épaisseur de son pantalon, elle sentait sa fougue tandis qu’il la touchait, la caressait. S’abandonnant à cette passion soudaine, à cette déferlante de sensations, Sienna se mit à remuer les hanches au rythme de sa main pour mieux se laisser aller.


      Ils gémirent tous les deux et Sienna enroula ses bras autour des épaules d’Adam. Lui continuait de la titiller, si bien qu’elle n’eut plus qu’une envie, se déshabiller afin de sentir ses mains sur sa peau nue. Elle tressaillit de plus belle puis s’écarta pour reprendre son souffle.


      — Je meurs de désir pour toi, murmura-t-il en ouvrant son jeans de ses doigts si agiles.


      — J’ai trop envie de toi pour te laisser mourir, haleta-t-elle.


      Il poussa alors un rire grave, rugueux, qui éveilla une tempête toujours plus intense en Sienna. Elle laissa échapper un soupir de satisfaction, encore incrédule.


      Les doigts d’Adam se faufilèrent ensuite sous l’élastique de sa culotte. Elle avait chaud, transpirait, se trouvait au bord de l’extase et, en quelques caresses, elle se sentit partir. Elle se cambra et tremblota, la bouche grande ouverte comme si elle se noyait.


      Elle ancra ses yeux dans les siens en gémissant son nom et en bougeant les hanches encore quelques secondes. Mais alors, il retira sa main, relâcha son étreinte puis recula.


      Sienna chancela un instant avant de refermer son pantalon avec maladresse, le souffle toujours court. Ses pensées se réduisaient à un chaos d’émotions, sans parler de son corps, encore pris de palpitations. Elle n’avait pas ressenti un tel déchaînement de plaisir depuis si longtemps qu’elle se demanda si son cœur n’allait pas exploser.


      Elle vit le désir s’envoler du regard soudain froid d’Adam. Deux ardoises vides. Incapable de lire en lui, elle le maudit de renier en un éclair tout ce qu’il venait de se passer. Allait-il vraiment agir comme si de rien n’était ?


      Peu importe, elle ne le laisserait pas faire. Elle était troublée, mais refusait de se mentir ou même de mentir à quiconque. Elle affrontait ses problèmes sans détour.


      Alors, les lèvres encore électrisées par ce baiser et son corps toujours trépidant, elle lui demanda :


      — Pourquoi ?


      — Bonne question, fit-il en se détournant. Je te le dirai quand je le saurai.


      — Adam…, tenta-t-elle en ravalant sa salive.


      — Mieux vaut ne plus en parler, Sienna, sinon tout cela recommencera.


      — Et si je veux que ça recommence ?


      Et voilà. Elle l’avait dit. Après toutes ces belles tirades sur le contrôle de soi. En vérité, maintenant qu’ils s’étaient ouverts l’un à l’autre, elle en voulait plus.


      — Ce n’est pas ça, le problème, avoua-t-il, l’air crispé. Moi aussi, j’aimerais recommencer. Et rien que pour ça, nous devrions garder nos distances.


      — Mais c’est stupide, dit-elle en retrouvant un peu d’aplomb.


      — Mais bon sang, Sienna…


      Il se passa une main dans les cheveux en soupirant.


      — … Pour une fois, essaie de ne pas me contredire.


      — Alors on va faire comme si de rien n’était ?


      — Il faudra bien, marmonna-t-il en empoignant son sac. Je vais ranger ça dans ta chambre.


      — D’accord…


      Lorsqu’il franchit le seuil, elle l’interpella. Il s’arrêta et se tourna dans sa direction.


      — Et si on n’y arrive pas ?


      Son regard ardent se riva au sien pendant une éternité, dans un silence trop pesant, assourdissant.


      — Eh bien, nous verrons ça en temps voulu.


      Il quitta la chambre. Elle resta là, dans le vague, à la recherche de réponses à ses sentiments, à ses pensées. Elle ne s’était pas imaginé voir cette attirance pour lui se changer en une telle tourmente. Seulement, comment pouvait-elle encore le nier désormais ?


      Depuis la mort de Devon, Sienna était restée seule. Par choix. Elle s’était consacrée à sa carrière, à rebâtir sa vie. Elle n’avait guère de temps à offrir aux hommes, non pas que cela l’intéressât.


      Puis, Adam avait resurgi de nulle part.


      Elle fut submergée par tant d’émotions à cet instant qu’elle ne savait où donner de la tête. Cela dit, elle n’était pas venue jouer au papa et à la maman ni exaucer un fantasme à demi avoué vieux de plusieurs années. Elle ferait mieux de s’en souvenir.


      Une fois qu’elle eut recouvré ses esprits, elle suivit Adam en se promettant de se montrer très prudente les jours prochains. S’installer ici constituerait une épreuve, mais elle désirait ce nouveau studio. Par ailleurs, elle adorait les enfants et voulait s’occuper du fils de Devon.


      Restait Adam… Il jouait avec elle et, malgré tout, ce baiser et ses mains la hantaient.
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      — C’est réglé, maman.


      Adam s’approcha de la baie vitrée dans son bureau tandis que sa mère fulminait au téléphone. La vue sur l’océan l’apaisait d’habitude. Pas aujourd’hui.


      Les surfeurs sont de sortie, pensa-t-il distraitement. Sans doute en raison de la tempête au large. Il se rappela vite la tornade que devait soulever sa mère à l’autre bout du fil, en Floride.


      — Comment ça ? demanda Donna Quinn. En quoi est-ce réglé ? Ne va pas me faire croire que c’est toi qui t’occupes de ce bébé.


      Qu’y avait-il de si invraisemblable à cela ? Dieu seul savait qu’il ne pouvait pas moins bien s’en sortir que ses parents. Il regrettait déjà de l’avoir appelée. Cependant, elle avait le droit de savoir ; son fils préféré avait eu un enfant avant sa mort.


      — Je vais engager une nourrice, lui assura-t-il en tentant de refréner une rage attisée par la seule voix de sa mère.


      — Ta femme de ménage n’est pas qualifiée, dit-elle catégoriquement. Il te faut une professionnelle.


      Il leva les yeux au ciel, son sang bouillonnant en lui.


      — Je viens de te dire que j’allais le faire.


      La porte s’ouvrit dans son dos, il invita Kevin à entrer d’un geste.


      — Et en attendant ? ajouta-t-elle d’une voix plus perchée et plus intransigeante qui lui fit regretter de l’avoir mise sur haut-parleur.


      — Quelqu’un m’aide déjà.


      — Qui ?


      Quand Kevin grimaça, Adam comprit pourquoi. Sa mère ne tolérerait pas la présence de Sienna près du bébé. Selon elle, toute la responsabilité du divorce et de la mort de Devon incombait à la jeune femme qui aurait pu l’empêcher de participer à cette course de hors-bord. Sa mère se montrait à la fois irrationnelle et intraitable.


      — Ne t’en fais pas pour ça. C’est réglé.


      — Si je ne vivais pas aussi loin, je t’aiderais.


      Kevin ricana et Adam lui fit signe de se taire même s’il partageait son envie de rire. Donna ne représentait pas l’archétype de la mère. Non pas qu’elle se fût enfuie à la première occasion, mais elle avait confié ses deux fils à toute une ribambelle de jeunes filles au pair dès que possible.


      — Kevin vient d’arriver…, se défila Adam en observant son ami d’un air sadique.


      Kevin pâlit. Pris de panique, il se mit à faire de grands gestes en secouant la tête.


      Comme c’était tentant de se débarrasser d’elle en lui jetant son assistant en pâture, seulement ce dernier aurait été capable de démissionner pour se venger.


      — Bien, renifla-t-elle d’une voix encore plus glaciale. Tu lui diras que je ne lui ai toujours pas pardonné de ne pas m’avoir invitée à son mariage et…


      — Je le lui rappellerai, la coupa Adam. J’ai du travail, maman.


      — Si tu le dis. Je veux des nouvelles régulières du fils de Devon.


      — Il s’appelle Jack.


      — Comme son grand-père, se plaignit-elle. Pourquoi avoir choisi ce nom ?


      — Je l’ignore.


      — Sans doute pour m’énerver.


      Dans le monde de Donna, tout tournait autour d’elle.


      Adam n’avait pas le temps de l’entendre radoter au sujet de son mariage difficile, de ses rêves de jeune fille brisés par son époux. Il en avait été témoin, il savait donc très bien qu’ils s’étaient écrasés mutuellement.


      — Je te dirais comment les choses évoluent, la salua-t-il en raccrochant de façon assez brusque.


      Adam prit une profonde inspiration et dut se retenir de ne pas fracasser son portable au sol.


      — J’ai bien cru que tu allais m’offrir en pâture au dragon.


      — J’y ai pensé, admit Adam en haussant les épaules. Je ferais n’importe quoi pour éviter d’avoir ce dragon à mes trousses.


      Il se gratta la nuque afin d’apaiser la tension, en vain. Rien ne le calmait quand il avait affaire à sa mère. Ils n’avaient jamais partagé de lien très fort, car Donna avait offert son ersatz d’amour maternel à Devon. En fin de compte, à force de manipulation, de ruse et de sournoiserie, ce dernier avait fini par ne plus supporter sa mère et il était parti vivre en Italie avec Sienna… En partie pour fuir Donna.


      — Peut-être que nous aurions dû l’inviter au mariage, ironisa Kevin.


      — Par pitié, non, s’exclama Adam en retournant à son bureau pour s’affaler dans son fauteuil. La cérémonie se serait transformée en une vraie foire.


      Kevin frissonna.


      — Oui, c’est vrai. Mais j’en entendrais encore parler après ma mort.


      — Considère ça comme le prix de ta santé mentale, ajouta Adam en fermant les yeux pour se détendre. Au moins, elle vit en Floride.


      — Oui, et si j’ai bien compris, elle jette déjà son dévolu sur le bébé. Elle fait un transfert avec Devon ?


      — Sans doute, dit Adam en rouvrant les paupières et en lançant un regard grave à son ami. Mais je ne la laisserai pas faire.


      — Bonne chance.


      Adam se mit à tapoter son bureau avec un stylo trouvé là.


      — Ah, mais je compte bien l’en empêcher. Je ne suis plus un gamin, c’est moi qui décide. Pas elle.


      — D’accord, très bien, acquiesça Kevin en s’enfonçant dans son fauteuil. Alors, comment s’est passée ta première nuit de papa ?


      — Je suis son oncle, pas son père, le corrigea Adam en grimaçant.


      — Hum, hum, en théorie. En pratique, tu es un jeune père. Bientôt, tu fumeras le cigare.


      — Et tu te crois drôle… Enfin, bref, un vrai cauchemar. Il n’a pas arrêté de pleurer pendant deux heures. Sienna et moi nous sommes relayés pour le calmer. J’ai bien dû marcher trente kilomètres.


      Bien entendu, le plus dur dans tout cela restait de ne pas toucher Sienna. Il ne parvenait pas à ignorer ce qu’il s’était passé et cet avant-goût avait éveillé en lui un appétit qui le rongeait jusqu’à la moelle. Qui rongeait jusqu’à son âme.


      Kevin émit un léger grognement de solidarité.


      — Si tu pouvais t’assurer de raconter ça à Nick.


      — Avec plaisir, dit-il en écartant Sienna de ses pensées. Le petit a déjà un sacré coffre en tout cas.


      — Je vois ça. Et avec Sienna ?


      Adam le fusilla du regard.


      — Ce qui veut dire ?


      — Ce qui veut dire qu’elle est magnifique, précisa Kevin en haussant les épaules. Elle t’a toujours attiré.


      Adam se redressa alors, fit tomber son stylo puis le reprit entre ses doigts.


      — Il y a des jours où j’envie ces personnes qui vivent heureuses sans devoir supporter un monsieur Je-sais-tout comme meilleur ami.


      — Les pauvres, s’amusa Kevin. Parle.


      — Ça allait.


      Kevin ne put refréner un ricanement.


      — Quel poète.


      — Je ne suis pas du genre à parler de ça, et tu le sais pertinemment.


      — Pourtant je ne perds pas espoir. Honnêtement, Adam, tu es tellement tendu, à toujours tout garder à l’intérieur, qu’un jour tu vas finir par éclater.


      — Merci de ta sollicitude, je m’en souviendrai.


      — Ou alors, tu pourrais simplement me dire ce qu’il y a, insista Kevin, les yeux plissés.


      — Mais tu veux quoi, à la fin ? fit Adam pour se dérober en secouant la tête. Elle s’occupe de Jack. Rien de plus.


      — Ma foi, commenta doucement Kevin, c’est l’histoire la plus ennuyeuse jamais contée.


      Adam refusait d’entrer dans son jeu. Il se donnait déjà assez de mal pour ne pas penser à Sienna, sans grand succès jusque-là. Alors parler d’elle n’arrangerait pas la situation. Par ailleurs, Kevin l’encouragerait sans doute à la séduire, à poursuivre ses rêves pour se soucier des conséquences plus tard.


      — Je ne cherche pas une femme, Kevin.


      Puis, voyant venir son ami, il ajouta :


      — Ni un mari.


      — Il ne faut jamais dire jamais.


      — Mais bien sûr. Je me suis déjà essayé au mariage, si tu te souviens.


      — Ça, c’était différent.


      — Ah bon ?


      Kevin avait le chic pour réinventer les règles du jeu en cours de partie.


      — Oui. Tricia n’était pas du genre « vie de couple ».


      — Peut-être que le problème venait de moi.


      — Je te sers de psychologue aujourd’hui ? l’interrogea Kevin en resserrant son regard sur lui. C’est le manque de sommeil ?


      — Non.


      Si ce mariage avait eu un effet positif, c’était sans doute de prouver à Adam sa maladresse à s’ouvrir aux autres. Comme Tricia ne valait pas mieux, leur union s’était vite changée en une sorte de purgatoire, tous les deux ne passant pas assez de temps ensemble pour se rendre malheureux. Leur histoire avait ressemblé à une longue descente vers l’indifférence puis vers l’oubli.


      Sa situation actuelle lui convenait. Vivre seul n’impliquait aucune responsabilité. Personne ne dépendait de lui. Libre à lui de rentrer, se servir un verre et travailler au calme.


      Il se rappela soudain que tout cela avait changé de façon radicale. Avec Jack, la quiétude n’entrait plus dans l’équation. Même s’il allait faire de son mieux pour son neveu, il n’allait pas se mettre à rêver de mariage tout à coup. Il préférait quand les femmes allaient et venaient dans sa vie sans faire de vagues.


      Alors survint le souvenir de ce baiser, les frissons et l’orgasme silencieux de Sienna entre ses bras. Son regard, ses lèvres entrouvertes, sa respiration haletante, saccadée. L’attirante chaleur de son corps et ces pulsions qu’il avait dû refréner pour ne pas la jeter sur le premier lit venu et assouvir son désir le plus intime.


      Une vague. Il trouva l’idée tellement pathétique.


      Cet instant volé avec elle s’était avéré être un véritable raz-de-marée. Une déferlante capable d’anéantir l’équilibre de son monde parfait. Cela dit, il ne pouvait nier les sensations que ce souvenir éveillait encore en lui.


      Il n’avait pas dormi de la nuit, son corps meurtri par ce plaisir inachevé. Or il refusait de traiter Sienna comme Devon l’avait fait. Il lui suffirait de tenir deux semaines sans céder et donc sans laisser ses pensées errer vers cet instant.


      — Bon, on a du travail, non ? reprit-il tout à coup, cherchant absolument un moyen de se changer les idées.


      Kevin lui adressa un long regard pensif.


      — C’est un peu pour ça que je suis venu, à la base. Le groupe Davidson aimerait organiser une réunion pour le projet de San Diego.


      — Pas de problème. Tu peux t’en charger ?


      Se concentrer sur ses affaires l’aiderait sûrement. Sa compagnie devait rénover un vieil hôtel de luxe laissé à l’abandon.


      — Trouve-moi les plans définitifs de l’architecte et dis-lui qu’on lance la construction. Fais venir les gens de Davidson demain. J’aimerais qu’on avance là-dessus.


      — Compris, dit Kevin en se levant. Une de nos équipes se trouve sur place pour déblayer les gravats. D’après Mike Jonas, le terrain sera prêt la semaine prochaine.


      — Bien, tiens-moi au courant s’il y a le moindre problème.


      Adam s’empara d’un gros tas de dossiers et ouvrit le premier.


      — Tout ira bien, le rassura Kevin en pianotant sur son iPad pour mettre à jour une de ces listes qu’il affectionnait tant. Ah, Tracy m’a dit qu’elle avait reçu les offres des paysagistes pour le projet de Long Beach. Apparemment, ils demandent trop cher, mais elle va renégocier.


      — Entendu. Rappelle l’agence de Santa Barbara pour voir ce qu’il se passe avec cette propriété qui nous intéressait.


      — Je m’en occupe, assura Kevin avant de se diriger vers la porte.


      — Attends un peu. Est-ce que tu as envoyé une équipe pour les rénovations chez Sienna ?


      Il en avait touché un mot à Kevin dès la première heure. Peu importait la situation entre lui et Sienna, il ne la laisserait pas vivre dans une ruine. Bien entendu, Kevin avait tenté de l’en dissuader, de le convaincre d’en parler avec la jeune femme avant, mais Adam avait fait la sourde oreille. Tant pis pour sa fierté mal placée, elle finirait par le remercier tôt ou tard.


      — Oui, répondit Kevin un peu réticent en vérifiant son agenda sur sa tablette. Toby Garcia va débaucher des ouvriers du chantier de Mission Viejo.


      — Est-ce qu’on est dans les temps ? demanda Adam en signant un courrier avant de regarder son ami.


      — Tout pile. Ils entament les finitions cette semaine, c’est pour ça que Toby a réduit l’équipe. Mais j’insiste pour te dire que…


      — Oui, je sais, le coupa Adam en balayant sa remarque de la main. Et tu sais ce que je veux. Une toiture et de la peinture neuves, des réparations, et qu’on bouche les fissures dans l’allée. À force de garder le nez sur son appareil, elle va finir par se tordre le cou.


      — D’accord, dit Kevin en rigolant.


      — Et la porte du garage, ajouta Adam en posant son stylo. Elle doit encore être d’origine. Installez-lui une porte automatique pour qu’elle puisse garer sa ruine sans avoir à se battre avec la serrure.


      Kevin prit quelques notes supplémentaires sans s’arrêter de rire.


      — Vu qu’on réserve la surprise à la propriétaire, en quelle couleur faut-il repeindre la façade ?


      — Tu ne pouvais pas t’en empêcher, hein ? demanda Adam ironiquement.


      — Je tiens juste à te rappeler que tu cherches les ennuis.


      — Merci. Écoute, elle aurait refusé si je lui en avais parlé, donc à quoi bon ? précisa-t-il en signant d’autres papiers. Va pour du bleu. Sobre, pas trop vif. Avec des touches de blanc. Et qu’ils repeignent le porche, ça ne ressemble à rien comme ça.


      — Adam, je te le répète. Elle va te détester.


      — Eh bien, tant pis. On rénovera quand même sa maison.


      Kevin leva les yeux au ciel et secoua la tête.


      — Oui, eh bien, c’est toi qui te débrouilleras avec elle.


      — Ne t’inquiète pas, ricana Adam. Elle va tellement adorer qu’elle me pardonnera vite.


      Même sans cela, Adam espérait presque une dispute. Malgré sa tête de mule, Sienna finirait par apprécier le geste. Il ne lui resterait plus qu’à s’occuper de sa voiture.


      — Si tu le dis, hocha Kevin. De grâce, appelle-moi quand tu lui apprendras la nouvelle, j’ai hâte de voir à quelle vitesse elle te pardonnera.


      Adam se renfrogna alors.


      — Tu crois la connaître mieux que moi ?


      — Je crois surtout que tu improvises au fur et à mesure.


      Il marquait un point.


      — C’est juste que moi je t’en voudrais si tu décidais de me faire un coup pareil.


      — J’oublie ta maison, alors.


      — Si tu tiens à la vie, dit Kevin d’un haussement d’épaules. Bref, dès que Toby aura fini chez Sienna, ils s’occuperont de l’église à Lake Forest.


      — Bonne idée, s’exclama Adam, ravi du changement de sujet. On a une réunion à Santa Barbara la semaine prochaine, non ?


      — Oui, avec l’organisme qui cherche à financer un nouveau terrain de golf.


      Adam sourit puis s’enfonça dans son fauteuil.


      — À quoi ça ressemble pour le moment ?


      — Les ouvriers sont dessus, mais il y a un hic. Une histoire de trou trop près de l’océan et de manque de place pour les bunkers.


      — Envoie-moi les détails, j’y jetterai un œil ce soir.


      — C’est déjà fait.


      — Merci. Beau travail.


      Kevin se redirigea vers la porte quand Adam l’arrêta dans son élan.


      — Je viens avec Jack, demain. Il me faudra un coup de main.


      — Oui, je ne te le fais pas dire, le taquina Kevin en refermant derrière lui.


         


         


      Sienna prit des dizaines de photos.


      Le petit Jack Quinn possédait des talents de modèle innés. Mais même sans cet adorable bambin, elle aurait trouvé un nombre incalculable de choses à photographier. La maison. Le terrain. La vue. Elle avait passé tellement de temps sur le balcon du premier qu’elle en aurait pour des heures à tout trier.


      Et Jack se tenait près d’elle, à rire et à sautiller dans son trotteur surchargé de sangles et de boutons bruyants. Depuis le départ de Delores, Sienna s’était retrouvée seule avec le petit et sentait naître en elle un respect nouveau pour les mères.


      — Si j’avais su que cela demandait autant d’énergie…, s’amusa-t-elle en chantant à moitié, ce qui fit glousser Jack.


      Soudain, son cœur se mit à fondre. Adam n’allait pas représenter la seule tentation ; elle tomberait vite amoureuse de ce bébé. Une mauvaise idée en soi puisque Jack sortirait de sa vie dès l’instant où on lui trouverait une nourrice.


      — Mais je te donnerai quand même tout mon amour.


      Jack gloussa, tapa des mains sur le trotteur en agitant ses jambes potelées. Elle prit alors un autre cliché puis l’observa sur l’écran de l’appareil.


      — Tu es parfait sur toutes les photos, hein ? Comme ton papa. Et comme tonton.


      Elle s’enfouit dans les épais coussins du canapé en regardant le petit gambader dans la grande pièce. Un léger rayon de soleil perça les nuages gris, donnant une atmosphère presque mystique à la scène. Hormis les gloussements, les gazouillis et les jeux du bébé, le silence régnait. Sienna prit de nouvelles photos du garçon. Elle se demanda alors quel avenir l’attendait, à grandir avec Adam.


      Agirait-il en père digne de ce nom ? Ou allait-il laisser l’éducation de son neveu à une inconnue ? Elle se rembrunit à cette idée puis se souvint qu’Adam ne s’était pas défilé quand Jack n’avait pas trouvé le sommeil la nuit précédente, sans doute trop apeuré par les changements récents. La patience d’Adam, sa gentillesse et cette proximité avaient éveillé en elle des sentiments trop profonds.


      Et hier après-midi, tous deux s’étaient rapprochés. Ses mains sur son corps. Ses lèvres sur les siennes. Elle frissonna, prise dans le souvenir de cet instant volé où elle avait explosé entre ses bras. Une soudaine vague de chaleur l’envahit. Elle désirait retrouver ce sentiment. Elle en voulait encore.


      Ce n’était pas bon signe.


      Avant qu’elle puisse s’enliser trop loin dans cette idée, son téléphone sonna et elle se jeta dessus comme si sa vie en dépendait.


      — Cheryl, salut.


      Sa meilleure amie, mère de trois enfants, la voix inespérée de la raison.


      — Salut toi-même. On n’était pas censées manger ensemble ce midi ?


      — Eh mince, s’exclama Sienna en plongeant son visage dans sa main.


      Elle bascula en arrière et laissa le cuir marron du canapé l’envelopper. Jack se tourna vers elle, intrigué. Elle lui sourit.


      — J’ai complètement oublié. Je suis désolée.


      — Pas de souci, la rassura Cheryl en rigolant. Au moins, ce n’est pas moi qui perds la boule.


      — Non, non, c’est ma faute, s’excusa Sienna en observant le petit jouer dans son trotteur. J’ai eu un imprévu hier et…


      — Et apparemment, ça n’est toujours pas réglé. Intéressant.


      Intéressant, oui. C’était une façon de voir les choses. Ou encore dément. Peut-être masochiste. Avec le temps, elle trouverait des milliers d’autres mots pour décrire sa situation. Elle soupira.


      — Tu ne me croiras jamais si je te dis que je suis chez Adam.


      Un long silence s’installa.


      — Adam ? Comme Adam ton ex-beau-frère ? Adam « le fantasme en boîte » Quinn ?


      Cette dernière remarque dérida Sienna, contre toute attente.


      — Il n’est pas en boîte.


      — Si tu le dis. Mais je parie qu’il cache un gros secret dans sa boîte.


      À ces mots, Sienna s’imagina Adam entièrement nu et tout son être se recroquevilla dans un gémissement.


      — Tu ne m’aides pas vraiment, là.


      — Au contraire. Ça fait plus de deux ans que tu me parles de lui. Tu crois vraiment que je ne me suis pas fait de films, à force ? Par exemple, mon Charlie a un merveilleux secret.


      — Si tu pouvais éviter de me mettre ce genre d’images en tête, plaisanta Sienna.


      — Et comment te rendre jalouse si je ne me vante pas un peu ?


      Sienna leva les yeux au ciel.


      — Est-ce que Charlie sait comment tu parles de lui ?


      — Pourquoi tu crois qu’il m’aime tant ? ajouta Cheryl avant de marquer une pause. Mais assez parlé de ma vie amoureuse… Qu’est-ce que tu fabriques chez lui ?


      — C’est une longue histoire.


      Elle eut alors l’impression que tout cela n’avait pas commencé quelques jours auparavant. Encore une fois, elle avait tout refoulé quatre ans plus tôt. Il semblait donc évident qu’à l’instant où ils se retrouveraient tous les deux, ils auraient le sentiment de se connaître depuis toujours.


      — Je me suis préparé du thé, les enfants jouent dehors. J’ai le temps. Autant commencer tout de suite si c’est si long que ça.


      Alors Sienna expliqua tout à son amie. Et plus elle parlait, plus elle réalisait l’absurdité de la situation. Adam avait surgi dans sa vie pour tout chambouler et elle se retrouvait là, à chercher un sens à tout cela.


      Elle sourit en voyant Jack taper de ses mains potelées sur le plateau du trotteur.


      — En gros, je dors chez lui en attendant de trouver une solution.


      — Waouh, fit Cheryl en prenant une longue inspiration avant de souffler. Une vraie sitcom. Et tu as même emménagé dans ce manoir que tu m’as montré une fois.


      — Oui. C’est encore plus impressionnant à l’intérieur.


      Sienna laissa son regard errer sur le vaste salon, admirative de la douce chaleur apportée par la vue sur l’océan. Une brise marine ébouriffait les fleurs dans un tourbillon de couleurs, les nuages gris fendaient le ciel dans une course folle.


      — Incroyable. Toi, un bébé et le maître du château. Je me suis trompée. Ce n’est pas une sitcom. C’est un roman gothique. Quoi que tu fasses, ne t’approche pas de la cave, l’avertit Cheryl. C’est là que le héros cache sa cinglée de femme.


      — Désolée, il n’y a pas de cave, s’esclaffa Sienna. En revanche, on a une vue terrible sur le Pacifique depuis chaque pièce de la maison.


      — Alors ça, c’est méchant, geignit Cheryl. Il faut que je voie ça.


      — Si tu veux. Un peu de compagnie ne serait pas de refus. Quand je ne travaille pas, je suis toute seule ici avec Jack. Tu verras, il est adorable, même s’il ne parle pas beaucoup.


      — Et tu t’en plains. Attends un peu qu’il se mette à parler. Et sinon, tu travailles cette semaine ?


      — J’enchaîne deux séances demain au parc de Huntington Beach. Je n’ai pas encore préparé mes affaires, mais j’ai le temps.


      — Et le bébé ?


      — Adam s’en occupera toute la journée.


      — J’aimerais tellement voir ça, se moqua Cheryl.


      — Et moi donc, surenchérit Sienna en inspirant, l’air réjoui. Tu veux passer après-demain ?


      — Carrément. Je déposerai les enfants chez leur grand-mère.


      — Tu peux les emmener.


      Les enfants de Cheryl étaient des amours, Jack allait les adorer.


      — Crois-moi, je gagne au change. Je profite d’un peu de temps pour moi et je fais plaisir à ma belle-mère, pour une fois.


      — D’accord, j’achèterais de quoi grignoter.


      — Inutile de m’aguicher, mais je note.


      En raccrochant, Sienna vit le petit garçon qui était venu se poster près d’elle. Il sourit, laissant échapper un grand filet de bave. Son regard s’illumina et, lorsqu’il babilla de joie, Sienna eut un pincement. Il se nichait déjà dans son cœur, il allait tellement lui manquer quand elle reprendrait le cours de sa vie.


      Mais être séparée d’Adam serait sans doute plus dur encore.
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      Quelques heures plus tard, Adam rentra pour trouver Sienna dans le grand salon, seule. Comme elle ne le remarqua pas tout de suite, il en profita pour la dévorer du regard. Son désir était devenu si fort qu’il ne savait pas comment résister à l’envie de l’enlacer et de s’enivrer de son parfum.


      Elle s’était blottie dans un des grands fauteuils, sa longue chevelure blonde tombant par-dessus son épaule gauche jusque sur sa poitrine. Les jambes repliées sous elle, la main fermée, elle lisait un magazine posé sur ses genoux, ignorant la présence d’Adam. Pourquoi le rendait-elle fou à ce point ?


      Avec ses vêtements simples, elle ne cherchait même pas à plaire… Et pourtant, Sienna West faisait naître en lui une passion toujours plus intense d’heure en heure. Il prit une inspiration, se ressaisit puis la salua :


      — Le bébé t’a déjà épuisée ?


      Elle sursauta puis ses yeux bleus trouvèrent les siens.


      — Qui l’eût cru, c’est éreintant, plaisanta-t-elle avant de lui adresser un sourire moqueur. Mais tu verras par toi-même demain.


      — C’est vrai, dit-il en sentant une légère vague de lâcheté déferler sur lui. À ce propos…


      Sienna lui lança un œil sévère qui ne fit qu’attiser ses sentiments envers elle.


      — Ne me lâche pas maintenant, Adam. On a un accord.


      Il soutint son regard déterminé quelques instants avant de hocher la tête.


      — C’est vrai, tu as raison.


      Il retira ensuite son veston d’un haussement d’épaules puis défit sa cravate et le bouton de son col. Il jeta le veston dans un fauteuil et s’affala dans un autre.


      — Je l’emmènerai au travail demain.


      Sienna se mit à rayonner et il maudit la réaction instantanée de son corps, mais que pouvait-il faire ?


      — J’aimerais tellement te voir avec un bébé sur les bras pendant une réunion capitale.


      — Ne me sous-estime pas.


      Il la provoquait pour ôter toute trace de doute en elle, bien qu’il y eût pensé lui-même un instant plus tôt.


      — Je m’en sortirai très bien, mais j’ai d’autres solutions. Kevin s’en occupera pendant mes réunions.


      En vérité, il lui tardait de voir la mine déconfite de son ami quand il lui confierait Jack.


      Elle pencha la tête sur le côté et observa Adam, l’esquisse d’un sourire sur les lèvres.


      — Il va démissionner.


      — Oh que non. Il va se plaindre, mais il va le faire.


      Adam voulut se servir une bière dans le minibar à l’autre bout de la pièce puis se ravisa. Il eut alors l’impression qu’elle lisait ses pensées quand elle lui demanda :


      — Tu veux une bière ?


      — Tu peux faire comme chez toi, Sienna, tu sais.


      — Ah, mais ne t’en fais pas, je ne me gêne pas.


      — Très bien, répondit-il en se détendant un peu. Dans ce cas, je veux bien.


      Quand elle se leva, il la regarda marcher pieds nus. Son vieux jeans usé lui étreignait les jambes tel un amant seul depuis trop longtemps. Son chemisier bleu clair lui retombait sur le bas du dos pour mieux alimenter sa frustration. Elle ouvrit le réfrigérateur puis revint avec deux bouteilles. Elle lui en tendit une et décapsula la sienne avant de boire une gorgée.


      — Tu as eu une dure journée ? lui demanda-t-il en buvant à son tour.


      — On peut dire ça, fit-elle en regardant l’étiquette sur la bouteille verte. Jack a beau être un amour, il faut sans cesse le surveiller. C’est un calvaire. Je ne sais pas comment font les parents.


      — Certains ne s’embêtent pas, marmonna-t-il.


      — C’est vrai, dit-elle d’une voix douce. Devon m’a un peu parlé de vos parents.


      — Ah, tu as dû en entendre de belles alors, s’amusa-t-il en levant sa bière, surpris de la voir relever la remarque.


      — Pas tant que ça, à part qu’ils avaient divorcé et que ta mère se montrait un peu… collante.


      — Bel euphémisme.


      Adam posa la bouteille sur son ventre. Il observait Sienna en silence, ne sachant pas s’il allait s’ouvrir à elle ou non.


      Alors il réalisa qu’il n’y avait plus personne à protéger… Devon était mort, tout comme son père. Quant à sa mère, rarement une femme avait eu si peu besoin de protection. Par ailleurs, Sienna connaissait déjà les grandes lignes, il ne voyait aucune raison de préserver le mythe de la famille parfaite.


      — Devon était le petit chouchou, soupira-t-il enfin. Notre mère n’était pas vraiment présente durant notre enfance. Puis quand Devon a eu douze ans, elle ne l’a plus lâché. C’est peut-être parce que papa s’était mis à la tromper à cette époque. Peut-être qu’elle voulait que Devon n’aime qu’elle. Je ne sais pas, et sans doute qu’elle ne le sait pas non plus. En tout cas, si c’était ça, ça n’a pas fonctionné. Elle l’a tellement couvé que Devon n’a plus eu qu’une idée en tête : s’enfuir.


      Sienna se mit à gratter l’étiquette de sa bière du bout des ongles.


      — Il disait que votre père était moins pénible…


      — C’est vrai, admit Adam avec un rire en se détournant une seconde. Parce qu’il se fichait de ce qu’on faisait tant qu’on lui obéissait.


      Les mâchoires serrées, il regretta d’avoir lancé le sujet et préféra se renfermer. Que lui arrivait-il ? Il n’avait jamais parlé de ses parents à quiconque. Seul Kevin connaissait quelques détails parce qu’il avait assisté à leur quotidien quand il avait séjourné chez Adam pendant leurs études.


      Quel intérêt y avait-il à ressasser le passé ? Absolument aucun. Il fut interrompu dans ses pensées quand Sienna reprit la parole, à son grand soulagement.


      — Et ta mère est au courant pour Jack ?


      — Oui.


      Il se remémora leur conversation au téléphone puis avala une autre lampée de bière. Il se mit à ricaner.


      — Elle s’en soucie tellement qu’elle va rester là où elle est.


      — Désolée, compatit Sienna en riant elle aussi. Mais pour sa défense, c’est un sacré choc. Et elle vient tout juste de perdre son fils.


      Adam remarqua alors que la silhouette de la photographe se dessinait sur la baie vitrée. Le coucher de soleil perçait les nuages de trouées rose, or et ocre, et dans l’ombre le regard de Sienna étincelait. Sur son visage si facile à lire, il décela de l’empathie pour sa mère, ce qui l’irrita curieusement.


      — Tu n’as pas à lui trouver d’excuses. Encore moins à la plaindre. Elle ne viendra pas, et c’est mieux pour tout le monde.


      Sienna se mordit la lèvre inférieure.


      — Et est-ce qu’elle sait que c’est moi qui veille sur Jack ?


      Elle lui avait posé la question d’une voix si douce, si basse, qu’il faillit ne pas l’entendre.


      — Non, dit-il en buvant. Je ne voyais pas l’intérêt de l’énerver davantage.


      — Elle me croit encore responsable, geignit Sienna en posant sa bière sur la table basse.


      Adam se contenta de hausser les épaules, se pencha en avant et s’appuya sur ses cuisses. Ensuite, le regard rivé au sien, il la rassura :


      — Si c’est le cas, tant pis pour elle, Sienna. Tu ne devrais même pas t’en soucier. Elle serait bien incapable d’avouer qu’elle était la cause de tous les problèmes de Devon. Elle a simplement besoin d’un bouc émissaire et, à ses yeux, tu es parfaite dans ce rôle.


      Sienna sourit tristement et écarta ses cheveux de son visage.


      — Ou alors, elle a un peu raison.


      — Non, c’est faux.


      Adam refusait de laisser Sienna accepter les reproches mal placés de sa mère. Donna Quinn avait toujours sombré dans l’absurdité la plus totale quand il s’agissait de Devon, ne voyant que ce qui l’arrangeait pour mieux occulter le reste.


      Sienna se pencha, sa chevelure d’or cascadant sur ses épaules. Adam avait passé la journée à penser à elle, hanté par son visage, sa voix, son odeur. Il n’aurait jamais dû l’embrasser, car tout ce qu’il désirait à cet instant, c’était mordre dans ce fruit défendu encore une fois.


      — Tu en es si sûr ?


      — On ne peut plus sûr. Bon sang, tu es restée deux ans avec Devon. Un vrai record en soi.


      Il préféra se lever afin de garder ses distances. Il se dirigea vers le bar, posa sa bière et la regarda. Même là, elle ne se trouvait pas encore assez loin.


      Il prit une grande inspiration, soulagé de ne plus sentir son parfum. Il n’avait pas forcément besoin de cela à cet instant.


      — Ne te méprends pas, j’aimais mon frère, mais je connaissais très bien ses frasques.


      — Il n’était pas méchant, ajouta-t-elle en fronçant les sourcils.


      Adam se frotta les tempes, comme pour effacer tous ces souvenirs resurgis d’un coup.


      — Oh ! je le sais bien. Mais il n’était pas un saint, non plus.


      Comme elle ne rebondissait pas là-dessus, Adam la félicita presque pour sa retenue. Certes, elle avait partagé le quotidien de Devon, mais Adam avait grandi avec lui. Il connaissait son frère comme personne et regrettait encore la façon dont il avait vécu.


      Selon Adam, on jugeait un homme à sa parole. De ce point de vue, Devon l’avait déçu, passant sa vie à rompre ses promesses, car il trouvait sans cesse quelque chose de plus intéressant à faire. Il ne cherchait même pas à blesser, il était comme ça, voilà tout. Et s’il se tirait toujours des pires impasses, c’était par le biais de traits d’esprit et de numéros de charme.


      — Je ne sais pas quoi dire, Adam.


      — Mais il n’y a rien à dire. Je le connaissais bien, inutile de m’expliquer pourquoi tu l’as quitté. Le passé, c’est le passé, et Devon n’est plus là. Tu n’as même pas à faire semblant d’avoir été heureuse avec lui.


      Elle émit un petit rire empreint d’une pointe de tristesse.


      — Bien sûr que non. Je n’ai pas divorcé pour rien.


      — Oui, c’est vrai.


      Il la regarda se lever pour s’avancer vers lui. Adam se raidit en espérant qu’elle garderait ses distances, mais ses yeux s’ancraient dans les siens et il n’aurait pas pu se détourner même pour sauver sa vie.


      — Devon ne se souciait que de lui-même, reprit-il tandis qu’elle se rapprochait. J’avais beau l’aimer, j’ai dû le voir mettre en l’air chacune de ses relations amoureuses. Que ce soit avec toi ou une autre, il était trop malheureux pour trouver le bonheur auprès d’une femme.


      — Il se croyait heureux pourtant.


      — Il se voilait la face, continua Adam en buvant sa bière sans l’apprécier. Il fuyait la réalité… Les yachts, les jets privés, les fêtes… Tout ça pour ne pas prendre le temps de comprendre le vide qui l’habitait.


      — Il faisait ce qu’il aimait, Adam.


      — La plupart du temps, oui. Mais quelque chose a changé quand il a quitté l’entreprise. Je crois qu’il s’est perdu en s’éloignant de la famille pour se faciliter la vie. Ce n’était pas entièrement sa faute, il voulait fuir cette pression. Notre père nous serrait la bride à tous les deux, mais il ne lâchait jamais Devon. Sans doute parce que notre mère faisait tout le contraire de son côté.


      Avec le temps, Adam avait pu observer les changements chez son frère au sein de la famille. Selon leur père, il était le marginal, le raté, celui qui n’arriverait jamais à rien. Pour leur mère, il était devenu le fils prodigue, celui à chérir, à couver.


      Devon s’était vite transformé en ce jouet disputé par deux chiens. Adam, quant à lui, avait dû assister à tout cela, dans l’incapacité de raisonner ses parents ou de venir à la rescousse de son frère. Il s’était alors consacré à son entreprise. Plus tard, à la mort de leur père, il avait fusionné les deux compagnies pour enfin convaincre Devon de démissionner lorsqu’il comprit que celui-là aspirait à une vie oisive et que son comportement affectait leurs affaires.


      — Je l’ai laissé tomber, admit Adam, peiné par cet aveu même après tout ce temps.


      Leurs regards se croisèrent et, pour la première fois, il fut incapable de lire sur le visage de Sienna. Était-ce volontaire de sa part ? Souhaitait-elle lui épargner plus de culpabilité ?


      Il posa sa bière sur le bar puis enfonça les mains dans ses poches.


      — Devon n’en pouvait plus. Il voulait s’éloigner de notre mère, de l’entreprise, alors je l’ai laissé s’en aller. J’aurais dû le secouer un peu, lui montrer qu’il devait rester, faire face à ce qui le tracassait… Au lieu de ça, je lui ai fait un chèque parce qu’il me rendait dingue. Je l’ai regardé partir sans même chercher à l’arrêter.


      Sienna se pencha sur le plateau froid et lisse du bar.


      — C’était sa décision.


      — Vraiment ? demanda Adam en se passant une main dans les cheveux, agacé par lui-même. J’en doute. Quand il a démissionné, il ne venait déjà presque plus au bureau, mais peut-être qu’il se serait ressaisi si j’avais dit quelque chose. On ne le saura jamais.


      — Il ne pouvait pas rester, Adam. Tu n’y pouvais rien.


      Elle passa derrière le bar et ouvrit le réfrigérateur.


      — Non merci, intervint Adam. Plus de bière pour moi, je n’arriverai même pas à finir celle-là.


      — Moi non plus, assura-t-elle en se relevant pour lui tendre une bouteille d’eau.


      Il sourit, pris de court. Il aurait dû s’en douter, car elle le surprenait toujours.


      — Tu sais, commença-t-elle en ouvrant sa bouteille, Devon me racontait que vous vous amusiez bien quand vous avez lancé votre entreprise.


      — C’est vrai ? s’étonna Adam, ravi.


      — Je pense que ça lui manquait. Toi, tu lui manquais. Sauf que ta mère le rendait dingue. Mais il ne parlait pas trop de votre père.


      — Ça n’a rien de surprenant, fit Adam qui avait la gorge sèche tout à coup. Papa et lui ne se sont jamais entendus.


      — Il serait parti quoi qu’il arrive, Adam, insista-t-elle, l’implorant presque de la croire. Tu ne pouvais rien y faire.


      — Tu as sans doute raison.


      Adam tenta de s’en persuader. Il détestait l’idée d’avoir choisi la facilité et abandonné son frère à ses malheurs. Il lui avait donné ce qu’il voulait au lieu de ce dont il avait besoin.


      Le visage sombre, il but un peu d’eau puis observa cette femme si proche de lui. Il ne s’était jamais confié à ce sujet auparavant. Pas même à Kevin. Il s’était emmêlé dans les fils de sa culpabilité durant toutes ces années.


      En raison d’un certain laxisme de son père à son égard et de son statut de fantôme vis-à-vis de sa mère, Adam n’avait pas traversé les mêmes épreuves. Sa culpabilité ne tenait à rien de rationnel, mais le rattrapa par surprise. Peu importe, il s’assurerait de rendre son neveu plus heureux que Devon.


      Adam changea alors de sujet en pensant à Jack.


      — J’ai complètement oublié de te demander. Où est le petit ?


      Comme elle lui sourit, Adam dut réprimer un désir ardent.


      — Il dort. Le babyphone est sur la table.


      — D’accord. Où avais-je la tête ? fit-il en buvant une gorgée d’eau. C’est bon signe s’il dort. Peut-être qu’il ne pleurera plus toute la nuit.


      — Non, ça devrait aller. Il a certainement eu peur de toute cette nouveauté.


      — J’espère que c’est ça. Ça s’est bien passé, cette première journée ? Des problèmes ?


      — Aucun.


      — Alors, tu as des conseils à me donner pour demain ?


      — Oh ! que oui. Ne le lâche jamais des yeux, pas même une seconde. Il ne sait pas marcher, mais il crapahute à cent à l’heure. Et avec son trotteur, c’est encore pire. Il a vite compris comment le transformer en petit bolide.


      — Génial…


      — En plus, il est très difficile pour la nourriture, songea-t-elle à voix haute. J’ai tout essayé, il recrachait à chaque fois. Puis mon amie Cheryl m’a conseillé les bananes. Il a adoré.


      Tout cela sortait de l’expertise d’Adam, si bien qu’il fut en proie à une légère panique. Il se retrouvait responsable d’un petit humain. Il devrait s’assurer de son bien-être et de sa sécurité, à tout jamais. Comment trouverait-il une nourrice assez fiable en deux semaines ? Comment faisaient les autres parents ?


      — Ah, il s’est aussi cogné sur la table basse en essayant de se lever.


      — Il s’est cogné ? lança rapidement Adam, soudainement inquiet.


      — Il n’a rien, Adam. Il n’a même pas pleuré. Il s’est touché la tête en faisant une drôle de grimace. On aurait dit que la table l’avait trahi.


      — Tu me rassures, dit-il en se grattant la nuque, soulagé, mais rattrapé par la réalité de la situation. En gros, je dois trouver une championne de sprint diplômée en médecine et chef d’un grand restaurant. C’est plutôt mal parti.


      Sienna s’esclaffa en l’entendant.


      — N’exagère pas autant. D’autres s’en sortaient déjà il y a des millénaires.


      — Oui, mais je ne suis pas les autres, souligna-t-il avant de boire à grandes gorgées pour apaiser sa gorge nouée. Je n’ai jamais voulu d’enfants, tu sais.


      — Comme ton frère, hein ?


      Il se tourna vers elle.


      — Oui. Ce n’est pas vraiment notre faute. On a été élevés par des loups. Personne ne nous a appris ces choses-là.


      — Du calme, le rassura-t-elle en posant la main sur la sienne. Contente-toi de faire tout ce que tes parents n’ont jamais fait. Tu sais de quoi tu as manqué dans ton enfance, tu n’as qu’à le donner à Jack.


      Si cela lui sembla raisonnable, il se sentait empêtré dans un filet de peur. Il s’agissait d’une responsabilité innommable. Il ne voulait pas échouer. Alors, n’échoue pas. Il se rappela qu’il ne flanchait jamais une fois ses décisions prises. Si Jack représentait son avenir, il agirait en conséquence, car il ne connaissait pas le mot échec.


      Il remarqua les doigts de Sienna toujours posés sur les siens et se concentra sur leur chaleur. Quand leurs regards se croisèrent, il vit son expression avant qu’elle ne retire sa main.


      — Tu es intelligent, Adam, ajouta-t-elle sans y penser. Tu t’en sortiras. Tu as faim ?


      — Tu as cuisiné ? s’étonna-t-il, heureux qu’elle change de sujet et lui facilite les choses.


      — Non, j’ai commandé, précisa-t-elle en écartant une mèche de cheveux. J’ai appelé le premier restaurant chinois que j’ai trouvé dans le quartier. Apparemment, tu as un compte chez eux.


      — Oui, je préfère ne pas me mettre aux fourneaux quand Delores n’est pas là.


      — Adieu, le petit déjeuner au lit, alors ? Je m’en souviendrai.


      Il plissa les yeux, lui prit la main et lui caressa les doigts.


      — Une fois dans mon lit, je te garantis que tu n’auras pas le temps de penser à manger.


      Adam fut ragaillardi par la passion qui étincelait en elle tel un feu d’artifice. Cependant, elle dégagea sa main.


      — Si tu le dis, mais là, j’ai faim.


      — Mais moi aussi.


      — De nourriture, Adam.


      — Entre autres, murmura-t-il.


      Jusque-là, ils avaient marché sur des œufs, mais cela ne pouvait plus durer.


      — Tu m’as évité ce matin, Sienna.


      Elle plissa les lèvres.


      — Je me suis esquivée, c’est différent.


      — Pas du tout.


      — Très bien, si tu veux, admit-elle en croisant les bras dans une position défensive explicite. Je n’étais pas prête à discuter de ce qu’il s’est passé, donc je me suis cachée avec le bébé. C’est d’un ridicule…


      — Je n’ai pas fait mieux, je t’avoue. En fait, je n’ai même pas pris le temps de boire un café. Et crois-moi, ça, c’est ridicule. Mais ça n’a pas fonctionné, j’ai pensé à toi toute la journée.


      — C’est vrai ?


      Comment aurait-il pu en être autrement avec ce sourire qui dessinait sur sa bouche délicieuse des courbes tentatrices ?


      — Je ne veux pas penser à toi, Sienna.


      Elle prit une profonde inspiration. Il ne put s’empêcher de voir se soulever sa poitrine qu’il désirait tant caresser.


      — Moi non plus, avoua-t-elle.


      — Alors je crois que nous avons un problème.


      — Sans doute. Mais on s’en inquiétera après manger, si tu veux bien.


      Avant, pendant, après… Mais il se contenta d’acquiescer.


         


         


      — Allez, Gypsy, ne te laisse pas intimider par toutes ces prétentieuses.


      Le lendemain matin, Sienna se retrouva tiraillée entre jalousie et exaspération face à la collection de voitures d’Adam. La taille du garage et de l’abri pour véhicules derrière la maison frisait le ridicule. Il avait sorti sa Land Rover afin de laisser une place à Sienna qui dut reconnaître que, à côté de tous ces bolides impeccables, rutilants et fringants, Gypsy ne semblait plus de toute première jeunesse.


      — Mais c’est ce qu’on a à l’intérieur qui compte, minauda la photographe en donnant une tape sur le tableau de bord. Tu n’as rien à leur envier. Allez, montre-leur. Sois gentille.


      Elle tourna la clé encore une fois, en vain. Pas même un cahot du moteur.


      Dépitée, Sienna s’affala dans son siège puis sursauta quand Adam se pencha pour lui demander :


      — Un problème ?


      Elle lui adressa une grimace méprisante. Il s’amusait sans doute comme un petit fou, lui qui aimait tant avoir raison.


      — Gypsy ne démarre pas.


      — Voyez-vous cela, dit-il en relevant Jack dans une position plus confortable contre son épaule.


      Une tension persistait entre eux depuis la veille. Après s’être retirée dans sa chambre, Sienna n’avait pas fermé l’œil de la nuit, se demandant s’il regrettait autant qu’elle de ne pas avoir cédé à la tentation.


      Il existait tellement de raisons à cela en vérité.


      Devon encore une fois, mais aussi le fait que Sienna détestait les histoires d’un soir. Par ailleurs, Adam ne cachait pas sa peur des relations sérieuses. Ainsi, il y avait trop de choses à prendre en considération quand tout ce qu’elle désirait se résumait à se glisser dans son lit pour un instant de plaisir.


      — Donc, c’est le genre d’aventures dont tu me parlais ? demanda-t-il, la tête penchée vers elle. Ou est-ce que tu préfères m’emprunter une voiture pour tes rendez-vous ?


      Ravalant sa fierté par peur d’arriver en retard, elle finit par accepter.


      — Je veux bien. Merci.


      Il lui indiqua le garage immaculé en acier inoxydable.


      — Sers-toi. Les clés sont dans une vitrine au fond.


      Dit le roi à la gueuse. Elle leva les yeux au ciel, sortit de sa voiture puis attrapa son sac d’appareils photo au passage en marmonnant un remerciement.


      — Pardon ? Je n’ai pas entendu.


      Elle le fusilla du regard puis se força à sourire face à sa mine réjouie.


      — D’accord. Merci. Vous aviez raison, ô maître de l’univers. Je dois amener ma voiture au garage.


      — Ou à la casse, ricana-t-il.


      Jack rit à son tour et donna une tape sur la joue d’Adam qui lui prit alors la main. Pourquoi le simple fait de tenir ce petit garçon le rendait-il si sexy ?


      — On va faire comme si tu ne m’avais pas insultée…


      Elle jeta un œil sur Gypsy. Elle devait bien l’admettre, elle avait connu des jours meilleurs au cours de sa dure vie. L’heure approchait de se trouver une nouvelle voiture d’occasion.


      — Je t’emprunte l’Explorer, si tu veux bien.


      — Aucun problème. J’ai installé le siège bébé dans la Rover.


      Adam se tourna vers Jack et, à sa tête, on aurait cru que le garçon venait d’une autre planète.


      Certes, Adam n’y entendait encore rien, cependant il ne cherchait pas à fuir ses responsabilités, aussi inattendues fussent-elles. Cela, entre autres choses à vrai dire, lui valut l’admiration de Sienna. Accepter un enfant dans son monde s’avérerait difficile, mais Adam faisait déjà certaines concessions. Tandis qu’elle les observait, Jack adressa un grand sourire édenté à son oncle qui lui sourit en retour un court instant. Alors il vit le résultat sur son veston.


      — De la bave. Parfait.


      — Bien, je dois y aller, dit Sienna en riant. Tu veux que je le récupère quand j’aurai terminé ?


      — Fais ça pour moi et je t’achète une voiture, répondit Adam, rayonnant.


      Sienna rigola puis se dirigea vers l’Explorer.


      — Pas la peine, de quoi dîner suffira.
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      Jack devint la mascotte du bureau.


      Adam s’occupa de sa réunion avec le groupe Davidson et régla certains points avec Kevin qui avait confié Jack à Tracy de la comptabilité. Adam dut alors remonter la piste de son neveu, désormais la star de Quinn Development Enterprises.


      Il alla donc voir Tracy, mais elle avait laissé le petit à Kara en raison de la visite d’un client important. Puis, Kara avait dû se renseigner au sujet d’un nouveau projet en cours et Tim du service informatique avait pris le relais. Ce dernier avait des enfants lui aussi, un bébé ne lui posait donc aucun problème. Cependant, lorsqu’un ordinateur avait planté, ce fut Nancy, la réceptionniste, qui avait hérité de Jack. Quand Adam trouva enfin son neveu voyageur, il était assis en compagnie de Sienna à manger des rondelles de banane dans la salle de repos.


      — Je ne dirai rien, murmura Adam. Le petit connaît déjà toute la compagnie.


      Sur le seuil, il observa le garçon écraser des morceaux de fruits entre ses doigts et rigoler. Sienna jouait avec Jack et Adam céda à ses charmes. Ses cheveux blonds relâchés sur ses épaules, son impétuosité permanente. Elle portait un T-shirt jaune citron moulant au décolleté assez plongeant pour qu’il entraperçoive le haut de sa poitrine. Il s’amusa en voyant son jeans troué et ses baskets violettes… Il n’y avait qu’elle pour acheter des chaussures de cette couleur.


      Une pulsion sauvage à peine contrôlable s’empara de lui, l’empêchant presque de respirer et de se tenir debout. Quelle nuit interminable, la veille. Le bon sens lui dictait qu’ils avaient bien réagi, mais ce qui l’animait aujourd’hui défiait toute raison.


      — Tu n’es pas discret, lui indiqua-t-elle en se tournant lentement vers lui.


      — J’ai une belle vue, je n’y peux rien.


      Il vit une flamme si intense dans son regard qu’il se demanda comment il ne se consumait pas sur place. Elle se tenait là, un bébé rieur dans les bras, mais tout ce qu’Adam désirait, c’était lui arracher ses vêtements pour l’allonger sur cette table. Quel idiot, il n’aurait jamais dû la toucher ! Ces instants volés, sa respiration saccadée, ses faibles gémissements et son corps frémissant sous ses caresses avaient fini par réveiller ses plus intimes désirs.


      Jack gazouilla de joie à la vue de son oncle avant de lui lancer un morceau de banane ; Adam le remercia presque d’avoir brisé la tension. Devant cette petite tête ronde, cette bouche hilare et ces grands yeux pleins de vie, il ressentit une tendresse inattendue. Lui qui n’avait jamais voulu d’enfants se retrouvait père adoptif et, en toute honnêteté, il ne savait pas s’il parviendrait à donner à Jack tout l’amour qu’il méritait. Pourtant, à cet instant, une pointe de douceur s’insinua en lui. Il dut alors bien reconnaître qu’en quelques jours à peine, Jack avait conquis son cœur de façon inexorable.


      Bien sûr, le petit offrait son lot d’inconvénients. Il n’aimait pas dormir et utilisait autant de couches que toute une armée, seulement son rire quand il se blottissait contre Adam ou lui touchait la joue de sa main crasseuse lui réchauffait le cœur.


      — Alors, est-ce que tu as conquis le monde aujourd’hui ? l’interrogea Sienna.


      Même cette simple attitude l’emplit d’un bonheur incontrôlable.


      — J’ai fait de mon mieux. Et toi ? répondit-il en s’asseyant près d’elle. Tes séances se sont bien passées ?


      — C’était fabuleux, s’extasia-t-elle dans un tel élan de joie qu’Adam eut envie de l’embrasser. Le parc était parfait. J’ai même réussi à photographier des canards près du lac. Je les ai en plein vol, avec le vent dans les arbres, un ciel bleu, des nuages blancs.


      Elle soupira, satisfaite.


      — Sinon, un des enfants s’est retrouvé coincé dans un arbre, le père a marché dans la boue, mais dans l’ensemble…


      Adam la fixa quelques instants avant de se mettre à rire.


      — Ce n’est pas ce que j’imagine d’habitude en parlant de travail.


      — Moi, si.


      Comme Jack se penchait vers son oncle, Sienna le laissa aller dans ses bras. Le bébé s’essuya tout de suite les mains sur les manches du costume à rayures d’Adam.


      — Parfait.


      — Oups, rigola Sienna en cherchant des lingettes pour nettoyer les doigts de Jack.


      — C’est trop tard, mais merci.


      — Désolée.


      Quand elle se pencha pour essuyer sa manche, Adam plongea le regard dans son décolleté. Il profita du spectacle sans complexes en souhaitant pouvoir la toucher.


      Il serra les mâchoires, se détourna puis lança une discussion au hasard afin de s’occuper l’esprit.


      — La voiture te plaît ?


      — Je n’en reviens pas que tu m’aies prêté une voiture neuve.


      — Je l’ai achetée il y a six mois déjà.


      — Il sent encore le neuf…


      — Il ?


      — Tout à fait. Thor ne peut pas être une femme, assura-t-elle en se redressant.


      — Thor ?


      — Oui, il est beau et costaud et il vient à ma rescousse quand j’en ai besoin. Je ne vois pas de meilleur nom que Thor.


      — Si tu le dis…


      Pourquoi trouvait-il cette manie de baptiser les voitures séduisante et non pas complètement loufoque ?


      — Quoi qu’il en soit, tu peux prendre Thor… euh, l’Explorer quand tu veux.


      — Merci, c’est juste le temps d’amener ma voiture au garage.


      Cela restait encore à voir. Tout ce qu’il avait eu à faire pour épargner à Sienna de conduire Gypsy, ce danger ambulant, avait consisté à déconnecter les câbles de la batterie. Aussi s’assurerait-il que ce changement fût définitif.


      Le bébé se mit alors à sautiller sur la cuisse de son oncle comme sur un cheval et Adam se rappela sa situation urgente.


      — Kevin a appelé une agence de nourrices.


      — Ah, fit Sienna en fronçant légèrement les sourcils.


      — Oui, acquiesça-t-il. Franchement, je ne savais même pas qu’il existait de telles agences. Peu importe, ils ont nos coordonnées, connaissent nos besoins et nous enverront des candidats. Le premier entretien a lieu demain.


      — Demain, reprit-elle comme si elle découvrait ce mot. Tu les fais venir ici ?


      — Non, pas vraiment, répondit-il en rattrapant Jack qui se penchait trop en avant. J’ai pensé qu’il valait mieux que ce soit toi qui les voies en premier, que ces personnes rencontrent Jack à la maison. Tu me donneras ton avis et si ça colle, j’organiserai un deuxième entretien.


      Il se demanda pourquoi il n’arrivait pas à lire sur son visage à cet instant.


      — Est-ce que ça te convient ?


      — Oui, souffla-t-elle en déglutissant. C’est assez logique, en fait. Si le petit n’aime pas la personne, autant ne pas l’engager.


      — Voilà. C’est ce que je me disais. Tu seras à la maison demain ?


      — Oui, je n’ai pas de rendez-vous avant plusieurs jours.


      — Très bien.


      Ils semblaient si raides tous les deux. Si courtois. Quelle situation curieuse ! Sienna ne devait rester chez lui que le temps d’engager une nourrice, mais maintenant qu’ils allaient en trouver une, ils ne sautaient pas de joie. Étrange.


      Jack se tortilla en tendant la main vers Sienna. Elle le prit dans ses bras puis se leva.


      Adam l’imita et réalisa à quel point il aimait la grande taille de la photographe. C’était si simple de l’embrasser, il lui suffisait de pencher la tête pour savourer ses lèvres. Un seul regard et il vit le même désir en elle.


      — C’est dingue, dit Adam.


      — Je sais. On a dit qu’on n’irait pas plus loin.


      Malgré tout, son souffle s’accéléra et quand elle s’humecta les lèvres, Adam dut s’efforcer de ne pas coller sa bouche à la sienne.


      — Ce serait une erreur, affirma-t-il, chaque mot plus dur à prononcer que l’autre.


      Elle cala le bébé contre sa hanche, repassa la langue sur ses lèvres puis murmura :


      — Nous avons déjà fait assez d’erreurs comme ça. Tu sais… Quand tu m’as…


      — C’est vrai.


      Le souvenir de ces caresses torrides était gravé dans sa mémoire : ses frissons quand toutes ses résistances avaient cédé, ses halètements, ses gémissements.


      — Oui, mais j’en veux encore, dit Adam. Même plus, et tant pis pour les conséquences.


      — Oh ! moi aussi, avoua-t-elle dans un long soupir. Mais tu disais qu’il valait mieux ignorer tout ça.


      — J’ai dit qu’on essaierait.


      — Et tu y arrives ?


      — Non, confessa-t-il.


      — Moi non plus.


      Il tendit alors la main pour caresser du doigt le haut de sa poitrine, puis glissa plus bas en observant ses traits s’obscurcir.


      — Adam…, dit-elle avec un frisson.


      Il se raidit tout à coup et retira sa main pour la passer dans ses cheveux.


      — On le regretterait.


      — Peut-être, fit-elle, le regard rivé au sien. Mais je crois que je le regretterais encore plus si on ne faisait pas une autre « erreur ».


      Il décela son désir. Elle le voulait. Elle ne se servait pas de lui et elle ne courait pas après son argent ni après un voyage en première classe à Paris. À ce moment précis, il lui en fut reconnaissant. Sienna éclipsait toutes les femmes qu’il avait connues dans sa vie.


      Si elle ne jouait pas à un jeu, il se montrerait franc lui aussi.


      — Allons-nous-en, lui intima-t-il en attrapant le sac de couches.


      Elle reprit son souffle, hocha la tête, écarta une mèche de cheveux et recala le bébé sur sa hanche.


      — J’installe Jack dans Thor et on se rejoint à la maison.


      — Laisse tomber.


      Il ne voulait pas risquer de la voir se laisser distraire par un autre coucher de soleil. Il avait envie d’elle, et tout de suite.


      — Je demanderai à Kevin de déposer ma voiture chez moi. Où es-tu garée ?


      — Derrière l’immeuble.


      Il la guida à travers les bureaux, ignorant quiconque tentait de l’interpeller. Quand il aperçut Kevin, il s’arrêta.


      — Kevin, je rentre avec Sienna. Si tu pouvais t’arranger pour ramener ma voiture à la maison.


      — Pas de soucis.


      Il afficha un rictus si bref que seul un ami de longue date comme Adam pouvait le remarquer. De toute évidence, Kevin savait ce qu’il se tramait.


      — Bonne soirée. Content de t’avoir revue, Sienna.


      — Merci, Kevin. Passe le bonjour à Nick, parvint-elle à dire avant que les portes de l’ascenseur se referment.


      Elle se tourna alors vers Adam.


      — Kevin a tout compris.


      — Et ça te dérange tant que ça ? s’enquit-il en la regardant.


      — Je ne sais pas. Pas vraiment, répondit-elle après un court instant de réflexion.


      — Tant mieux.


      Il ne voulait plus perdre de temps à penser ni à discuter de ce qui bouillonnait entre eux. Dans l’atmosphère si intense de l’ascenseur, ce fut tout juste s’ils parvinrent à respirer. Lorsque les portes s’ouvrirent, Adam entraîna Sienna et Jack à grandes enjambées.


      Quelques minutes plus tard, ils affrontaient les embouteillages sur la grande route du bord de mer. L’été commençait à peine, pourtant les plagistes envahissaient déjà la côte. Adolescents avec leurs planches de surf, mères de famille accompagnées de hordes d’enfants, jeunes filles en bikini, tous affluaient, prenant un malin plaisir à ralentir leur retour.


      Après un trajet interminable, ils arrivèrent enfin devant la maison, où ils trouvèrent une camionnette blanche sur laquelle était inscrit en lettres noires « Le Grand Soir ».


      — C’est Nick, grogna Adam. Dites-moi que je rêve.


      Il se tourna vers Sienna, s’attendant à voir la même frustration sur son visage, mais au lieu de cela, ses lèvres frémirent et elle éclata d’un rire nerveux. Une seconde plus tard, Adam oublia lui aussi l’exaspération coincée au plus profond de son être.


      — Quelqu’un essaie peut-être de nous dire quelque chose, s’interrogea-t-il en secouant la tête.


      — Oh ! je ne pense pas que ce quelqu’un se soucie des détails de notre existence.


      — En tout cas, soit nous avons affaire à une manigance de Kevin, soit c’est une étrange coïncidence.


      Sienna s’esclaffa de nouveau et lui effleura l’avant-bras. Son corps entier le brûla jusqu’à la moelle.


      — Pourquoi Kevin se donnerait-il tant de mal pour nous interrompre ?


      — Il trouve ça drôle, marmonna Adam en pensant au sens de l’humour de son meilleur ami.


      — Il l’est d’habitude. Mais là, pas tellement. Enfin bref, au moins je reverrai Nick.


      Jack gloussait lui aussi sur le siège, comme s’il comprenait la situation ; Adam dut alors s’avouer vaincu. Il jura pourtant de se débarrasser de Nick le plus vite possible.


      — Comment est-il entré ? s’enquit Sienna tandis qu’ils détachaient le bébé et déchargeaient toutes ses affaires.


      — Je leur ai laissé une clé d’urgence. Mais j’ai bien envie de la leur reprendre tout à coup.


      Amusée, Sienna se dirigea vers l’entrée, le bébé dans ses bras, suivie par Adam, concentré sur le balancement de ses hanches et la promesse de la serrer contre lui.


      Dans la mesure où le désir ne le tuerait pas avant.


      Une myriade d’odeurs les assaillit dès l’instant où ils ouvrirent la porte.


      Même Adam dut bien admettre que la présence de Nick avait du bon.


      Sienna, se fendant d’un grand sourire, s’avança dans le couloir carrelé jusqu’à la cuisine où ils trouvèrent le mari de Kevin affairé à remuer une casserole étincelante sur le feu. À peine eurent-ils passé le seuil que cet homme imposant pivota vers eux, les regarda et s’écria :


      — Sienna ! Je suis tellement content de te voir !


      Une étreinte avec Nick Marino équivalait à se jeter dans un cocon de gentillesse. Il devait ses larges épaules et son corps d’haltérophile à beaucoup d’exercice, afin d’éliminer les calories de tout ce qu’il goûtait avant de le servir. Nick attachait ses cheveux noirs de geai en une queue-de-cheval courte. Il avait les yeux marron et sa peau dorée révélait son amour pour le soleil.


      Les fenêtres laissaient entrer la lumière sur les meubles blancs incrustés de quartz vert et le plancher aux teintes miel. Une hotte de cuivre surplombait la gazinière et l’évier de type rustique était pourvu d’un robinet, en cuivre lui aussi.


      Lorsque Nick la libéra, elle lui sourit.


      — Ça me fait tellement plaisir de te voir. Félicitations pour le mariage.


      — Merci, ma chérie. La vie de couple, c’est fantastique, assura-t-il en se reculant pour mieux la voir. Tu es magnifique.


      — Qu’est-ce qui t’amène, Nick ? intervint Adam en posant le sac de couches sur le comptoir.


      — Alors, Kevin m’a appris que Sienna logeait ici quelque temps… et que la pauvre ne profiterait pas de la cuisine de Delores. Je vous ai donc laissé pour dix jours de bons petits plats dans le congélateur. Et sinon, tu n’auras qu’à inviter Sienna au restaurant. En attendant, vous n’avez plus qu’à réchauffer, vous délecter et vous extasier, dit-il en leur faisant un clin d’œil. En chantant les louanges de votre sauveur venu vous arracher des griffes des infâmes soupes en boîte et des sandwichs au fromage.


      — Tu es un amour, le remercia Sienna en berçant Jack qui commençait à s’agiter sur sa hanche.


      Quand Nick vit le petit, son regard se teinta de tendresse.


      — Le fils de Devon, fit-il en se tournant vers Adam. Seigneur, il lui ressemble tellement.


      — C’est vrai.


      Sienna, peinée par la tristesse soudaine d’Adam, se mit à parler d’une voix trop enjouée.


      — Tu veux le prendre, Nick ?


      — Et comment ! répondit-il, rayonnant. J’essaie de convaincre Kevin d’adopter, tu sais.


      — Il paraît, dit Adam d’un air entendu.


      Nick fit la moue.


      — Oui, et j’imagine que Kevin t’a fait part de son manque d’enthousiasme. Je ne comprends pas pourquoi, il est tellement doué avec les enfants. Quand sa sœur nous rend visite avec toute la famille, c’est toujours un pur bonheur. Je ne sais pas pourquoi il se montre si réticent.


      Il souleva le bébé et ils échangèrent un sourire.


      — C’est une étape importante, le rassura Sienna d’un haussement d’épaules. Laisse-lui peut-être le temps de se faire à l’idée.


      — S’il pouvait se dépêcher !


      Nick pivota sur lui-même pour amuser Jack puis, l’air toujours aussi ravi, il tourna la tête vers Adam.


      — J’ai appelé Kevin pour lui dire que j’étais là. Il ne devrait pas tarder. Il rentrera avec moi.


      — Kevin arrive ?


      Adam adressa à Sienna un regard quant à la culpabilité de son ami.


      — Oui, répondit Nick qui leva le petit si haut dans les airs qu’il se mit à glousser. Il y a des lasagnes au four, nous pourrons manger ensemble et discuter un peu.


      — Des lasagnes de Nick Marino ? C’est pour ça que ça sent si bon.


      — Nick Marino Jameson, je te prie.


      Sienna lui donna une nouvelle accolade.


      — Je m’en souviendrai. Et sinon, est-ce que je peux t’aider ?


      — Tu peux préparer une salade pendant que je joue avec ce petit costaud, répondit Nick en lui faisant un clin d’œil.


      — C’est parti.


      — Et Adam peut ouvrir une bouteille.


      Nick emmena Jack dans le salon en tourbillonnant pour le faire rire.


      Adam s’approcha du réfrigérateur et s’appuya contre la porte quand Sienna l’ouvrit.


      — Tout notre plan tombe à l’eau, susurra-t-il, ses doigts posés sur les siens.


      Quelle ironie… Ils venaient de troquer une prodigieuse nuit de passion pour un dîner entre amis, mais il parvenait encore à la rendre folle au moindre contact.


      — Ils ne resteront pas toute la nuit, affirma-t-elle en croisant son regard tempétueux.


      — Je compte bien m’en assurer, même si je dois recourir à la violence. Après tout, nous avons encore des « erreurs » à faire.


      — Oh oui, acquiesça-t-elle en lui tendant une bouteille de vin. J’ai tellement hâte.


      Il se pencha, saisit la bouteille et posa ses lèvres sur les siennes. Le goût de ce baiser brut, éphémère, lui resta encore un moment.


      — J’ai bien l’intention de commettre des tas d’erreurs ce soir.


      Chaque fibre de son corps tressaillit face à cette promesse.


      — Ce ne sera pas facile d’attendre.


      — Mais qui aime la facilité ?


      Elle lui sourit, rien de tout cela ne s’avérait simple.


      — Ni toi ni moi apparemment, soupira-t-elle. Nick a raison, un verre de vin ne me ferait pas de mal.


      — Peut-être même deux, suggéra-t-il en l’embrassant.


      — Allô ! les interrompit Nick depuis l’autre pièce. Où est le préposé au vin ?


      Adam grimaça, un brin agacé.


      — On n’est jamais tranquilles, murmura-t-il à la jeune femme avant de parler plus fort. Tout de suite, Votre Majesté.


      — Hum, j’aime bien quand tu m’appelles comme ça.


      — Je n’en doute pas, ricana Adam en secouant la tête avant de s’occuper des verres.


      Sienna rit de nouveau puis sortit la salade du réfrigérateur. Elle pouvait bien laisser la passion mijoter toute une soirée. Cela exacerberait peut-être le désir au point de le rendre éperdu, plus ardent. Quand elle se mit à s’imaginer le reste de la nuit, son sang pétilla comme des bulles de champagne.


      Trois heures plus tard, elle se rendit compte qu’elle ne s’était plus autant amusée depuis trop longtemps. Elle avait tellement travaillé ces deux dernières années, s’était tellement concentrée sur son studio qu’elle en avait oublié le simple plaisir de vivre. Kevin leur racontait les histoires insolites des clients ou des ouvriers, Nick surenchérissait avec ses aventures de traiteur tout aussi passionnantes. Celui-ci trouva ensuite en Sienna quelqu’un à qui parler des difficultés à monter une petite entreprise. Quant à Adam, il s’assura de laisser à Kevin tout le loisir de se retrouver seul à seul avec Jack… au grand bonheur de Nick.


      Assise à table dans cette magnifique cuisine, Sienna observa Adam en compagnie de ses amis. Devon et lui agissaient de manière si différente. Devon devait attirer l’attention en permanence ; il devait briller, comme s’il pensait que personne ne l’aurait apprécié s’il n’avait pas toujours été en train de se pavaner.


      Adam se moquait d’occuper le devant de la scène. Sa simple présence silencieuse, sa personnalité lui suffisaient. Il paraissait heureux à rire des blagues de Nick, à se chamailler avec Kevin ou à river ses yeux à ceux de Sienna pour de tendres silences.


      Confirmant toutes ses attentes, cette soirée attisa encore plus son attirance pour lui. Voir Adam se détendre l’avait laissée deviner l’homme sous un nouveau jour. Il ne se protégeait plus derrière ses barrières habituelles, il s’ouvrait à elle. Ainsi, lorsque Nick et Kevin leur dirent au revoir, Sienna brûlait d’un feu encore plus incontrôlable.


      — Je t’avais dit que Kevin avait tout organisé, lui assura Adam. Tu as vu son petit rictus en arrivant ?


      — Oui, mais j’ai surtout vu que tu le laissais avec Jack à la moindre occasion.


      — Et sans vergogne, s’amusa-t-il d’un haussement d’épaules. En plus, je l’ai bien observé ce soir, je suis sûr qu’il adore les enfants.


      Elle se tourna vers lui une seconde au moment où la camionnette blanche démarra.


      — Oui, tu as raison. Il ne cachait pas son plaisir.


      — Je te parie que Nick l’a vu lui aussi.


      Le véhicule descendit l’allée, ils les saluèrent jusqu’à ce que les feux disparaissent dans la pénombre naissante.


      Sienna avait oublié à quel point elle appréciait Nick et Kevin. Sa décision de s’éloigner des Quinn et leur entourage lui parut absurde à cet instant.


      Elle donna un coup de coude à Adam.


      — Je les adore. Quelle chance tu as d’être leur ami !


      — C’est ce que je me dis d’habitude, confia-t-il en la prenant dans ses bras. Mais ce soir, j’aurais préféré qu’ils soient à l’autre bout de la planète.


      Il la serra davantage contre lui et elle sentit son cœur battre. Le sien s’emballa à son tour puis elle releva la tête.


      — Ils sont partis maintenant…


      — Enfin.


      — Et Jack dort, ajouta-t-elle en passant les bras autour de son cou.


      Nick avait insisté pour mettre le bébé au lit, amadouant même Kevin qui avait fini par l’aider à le border.


      — De mieux en mieux.


      Il se pencha, conquit ses lèvres et la montée de chaleur qui l’envahit lui coupa le souffle.


      Sienna gémit en silence quand les mains d’Adam se glissèrent le long de son dos sous les plis de son chemisier. Ses doigts traçaient des motifs fous sur sa peau tandis que sa langue l’amadouait, au rythme d’une pulsion frénétique qui résonnait dans son esprit en une ahurissante cacophonie.


      — On rentre, souffla-t-il en brisant leur étreinte. On rentre tout de suite, ou on va faire ça sur le pas de la porte.


      Elle tressaillit, curieuse de savoir si l’exhibitionnisme la dérangerait tant que cela. Puis elle vit l’appétit et la fougue dans les moindres traits d’Adam.


      — Oui, on rentre.


      Il la suivit à l’intérieur, cependant lorsqu’elle se dirigea vers l’escalier, il lui attrapa la main pour la mener dans le grand salon.


      — Les chambres sont trop loin.


      Il lui enleva son chemisier sans même le déboutonner. La fraîcheur du soir caressa la peau de Sienna et ses tétons durcirent lorsqu’il dégrafa son soutien-gorge et tira dessus pour le laisser tomber.


      — Tu es si belle, murmura-t-il. Tu es magnifique.


      Il prit sa poitrine en coupe et la caressa jusqu’à ce qu’elle frémisse, troublée par ses audaces.


      — Tu me rends folle, haleta-t-elle quand il se mit à lui lécher un sein, puis l’autre.


      Il titilla sa peau fragile de ses lèvres, de sa langue, de ses dents, jusqu’à ce qu’elle gémisse et vacille entre ses bras. Quand Sienna sentit ses jambes trembler, elle sut qu’il lui en faudrait encore peu avant de s’écrouler.


      Adam ne lui en laissa pas l’occasion. Il se redressa, arracha sa chemise et la coucha sur un des canapés. Elle poussa un cri de surprise en souriant à son amant qui se débarrassait de ses vêtements. Elle prit un moment pour savourer le spectacle ; son torse musclé, ses grandes jambes, sa taille fine, et le reste. Elle écarquilla des yeux pleins de jubilation, son ventre saisi de pulsations d’anticipation. Elle croisa son regard et reprit son souffle.


      — Bonjour, vous…


      Le visage d’Adam, enhardi, s’illumina. Plus décidée que jamais à se fondre à tout son être, Sienna déboutonna son pantalon qu’elle jeta avec sa culotte d’un geste vif. Sur les doux coussins moelleux de ce canapé assez grand pour les accueillir tous les deux allongés, toute son attention se porta sur l’homme penché sur elle.


      Quand leurs corps se touchèrent, Sienna gémit au simple contact de sa peau nue. Elle posa les mains sur ses pectoraux saillants avec un plaisir non dissimulé.


      Il lui sourit avant de l’embrasser, se délectant de ses lèvres qu’il taquinait. Elle tenta de capturer sa bouche, mais il se dérobait à chaque fois tandis que ses mains exploraient ses moindres courbes en détail. Il glissa ensuite les doigts sous son nombril, entre ses cuisses, et Sienna se raidit pour cet instant magique.


      Elle n’avait eu de cesse d’en rêver depuis le premier soir et frissonna immédiatement. Noyant son dos, ses épaules et ses bras puissants sous les caresses, elle aventura ses mains partout sur le corps d’Adam.


      Elle frotta un pied contre son mollet et poussa un soupir lorsqu’il lui mordilla le cou et, afin de mieux s’offrir à lui, elle pencha la tête sur le côté.


      — Tu sens si bon, souffla-t-il contre sa peau.


      — Hum, du jasmin.


      — Le goût n’est pas désagréable non plus, ajouta-t-il à mi-voix.


      — J’espère que tu as faim…, haleta-t-elle sous ses caresses incessantes.


      Il releva la tête, plongea son regard dans le sien un long moment, une éternité, et l’embrassa comme s’il allait mourir le lendemain. Sienna, elle, le serrait, les paumes bien à plat contre son dos. Elle ouvrit la bouche et se laissa aller aux assauts sensuels de sa langue. Leurs lèvres unies, le souffle court, ils se poussaient l’un l’autre dans le gouffre de la volupté. Elle sentit son cœur s’emballer de plus en plus, battement après battement.


      Une fournaise naquit au plus profond d’elle, elle n’aurait même pas sourcillé si elle avait vu des flammes danser sur elle. Une envie soudaine perla au cœur de ce brasier avant de ricocher, hors de tout contrôle.


      Se cambrant contre lui, Sienna le dévorait de baisers avec un appétit insatiable. Elle avait tant espéré ce moment. Peut-être depuis sa première rencontre avec Adam. Le frère de son mari. Un tabou. Jusqu’à ce soir.


      Il reposa alors la main entre ses jambes pour recueillir sa chaleur et elle gémit. Il glissa en elle un doigt, puis deux, et la cajola au point qu’elle se mit à bouger les hanches. Elle se laissa aller, son corps toujours cambré contre le sien, à vaciller, prête à hurler sous cette pression toujours plus forte. Elle parvint enfin à rompre leur baiser.


      — Adam, je t’en prie. Viens. Maintenant.


      — D’accord. Je ne résiste plus, dit-il avant de s’arrêter net. Mince.


      — Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? Ne t’arrête pas.


      — Je reviens, je vais chercher des préservatifs à l’étage.


      Quand il redescendit et l’enlaça de nouveau pour s’offrir à elle, ils gardèrent le silence. Son esprit, son âme, son corps, tout ployait sous le poids des sensations. Les pensées, les paroles devinrent inutiles. Elle retint son souffle, souleva les hanches tandis qu’il se fondait en elle. Sienna savoura l’instant. Tout lui semblait si naturel.


      Alors, Adam s’immobilisa pour un regard plein d’une passion partagée. Il se mit à bouger en douceur, à un rythme auquel Sienna ne put résister longtemps. Elle se jeta dans la fournaise, le cœur battant à tout rompre. Leurs mouvements se marièrent à la perfection, comme ceux de deux âmes nées dans le seul but de partager cette danse ancestrale.


      Il la poussa dans tous ses retranchements et Sienna dut lutter pour le combler en retour. Elle s’abandonna à la tendresse, à la flamme dans son regard et quand son corps atteignit le firmament, elle sombra volontiers dans l’abîme ouvert à ses pieds. Dans la chute inévitable, elle voulut qu’il la retienne, et comme il criait son nom pour succomber avec elle, elle ferma les yeux et se délecta de leur union.
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      Quand son cœur se calma, Sienna avait déjà réussi à retrouver le fil de ses pensées. Le contact du corps d’Adam mêlé à son souffle irrégulier sur sa nuque fit monter un soupir de satisfaction dans sa gorge.


      Adam leva la tête, trouva son regard et lui sourit.


      — Je ne fais pas souvent d’erreurs, mais celle-là valait le coup.


      Sienna tendit la main pour écarter une mèche du visage de son amant. Ses yeux semblaient luire dans la pénombre. Il la serrait encore fort contre lui, comme si leurs âmes s’entrelaçaient. Elle ne se rappelait pas avoir déjà partagé un tel lien avec quiconque, néanmoins, comme il venait de le dire, c’était une erreur. En dépit de ces instants magiques, Sienna avait conscience de devoir reléguer cette nuit au rang d’incartade.


      Cela ne l’empêchait pas de rayonner pour autant.


      — Je ne regrette rien non plus, tu entres au moins dans mon top deux.


      Il s’écarta d’elle et se redressa pour saisir ses vêtements. Apparemment, le rêve venait de prendre fin. Afin de ne pas subir le désavantage de sa nudité, elle se rhabilla elle aussi.


      Seigneur, elle ne sentait plus aucune tension dans son corps, même si dans le fond, elle se réduisait à un fatras d’émotions contraires dont elle s’occuperait plus tard et… Il la fixait d’un œil incertain.


      — Quoi ?


      — Tu as l’air heureuse, Sienna.


      Intéressant. C’était la première fois qu’il se trompait en analysant ses expressions. Cela dit, elle préféra se taire pour ne pas lui révéler son trouble.


      — J’ai des raisons de l’être, admit-elle en s’étirant.


      Il se rembrunit un peu plus, elle se demanda alors quand monsieur Sexy avait cédé le pas à monsieur Ronchon. Se trouvait-il en proie à la même confusion ?


      — Qu’y a-t-il, Adam ?


      — Ne va pas te faire de fausses idées, voilà tout.


      Il se barricada derrière son regard sombre, aussi expressif qu’un robot. Comment pouvait-il passer d’un extrême à l’autre à une telle vitesse ?


      La tête penchée sur le côté, elle l’observait.


      — De fausses idées ? Tu peux préciser ?


      Il balaya la pièce d’un coup d’œil, comme pour vérifier qu’il n’y avait personne… Il valait mieux après ce qu’il venait de se passer, se dit Sienna.


      — J’ai déjà été marié, lança-t-il.


      — Hé, moi aussi, rétorqua-t-elle. Ça n’a rien d’une révélation, Adam ! Où veux-tu en venir ?


      Il se passa une main dans les cheveux.


      — Je préfère te le dire d’emblée, je ne cherche pas une femme.


      Sienna en resta abasourdie, à se demander d’où cette idée lui était venue. Même après un instant de réflexion, elle ne comprit toujours pas.


      — Est-ce que je t’aurais demandé de m’épouser dans le feu de l’action ? ironisa-t-elle. Ce serait de très mauvais goût.


      Il soupira et se frotta le visage.


      — Ce n’est pas une blague, Sienna.


      — Mais je ne rigole pas, Adam.


      En vérité, elle avait rarement eu si peu envie de plaisanter. Croyait-il vraiment qu’elle avait couché avec lui dans l’idée de lui passer la corde au cou ? Croyait-il qu’elle avait agi ainsi avec Devon ?


      — Mais ne t’énerve pas. Je veux simplement mettre les choses au clair. Devon t’a fait perdre la tête et tu as fini par l’épouser. Ça n’arrivera pas avec moi.


      — Très bien, parce que je ne t’ai rien demandé, lui rappela-t-elle, laissant sa colère fermenter et grandir en elle. Bon sang, Adam, si tu penses que j’ai forcé Devon à m’épouser, tu fais fausse route. Et tu te trompes encore plus si tu crois que j’ai imaginé un plan diabolique pour reproduire le même scénario avec toi.


      — Sienna…


      — Je te rassure, tu peux te détendre, Adam. Tu es bien à l’abri de la femme fatale ou de la croqueuse de diamants.


      — Je n’ai jamais dit ça, rétorqua-t-il.


      Elle le foudroya du regard.


      — Toujours la même excuse. « Je n’ai pas dit ça. » C’est ton mantra ? Tu devrais peut-être le faire imprimer sur tes cartes de visite pour insulter les gens sans effort.


      — Sienna…


      — Non, tu sais quoi ? ajouta-t-elle en s’approchant de lui pour lui piquer le torse du bout de l’index. Plutôt que répéter ça à tout bout de champ et semer le doute chez tout le monde, peut-être que pour une fois tu pourrais réfléchir à ce que tu dis avant de parler.


      — Tu n’as pas l’air troublée, dit-il en regardant son doigt toujours en train de le tancer. Tu as l’air fâchée.


      — Bravo, tu seras ravi d’apprendre que tu as encore vingt sur vingt en perception. Félicitations, Adam.


      — Je ne cherchais pas à t’énerver…


      Elle fulmina à ces mots.


      — Waouh, et pourtant tu y arrives sans effort.


      Elle croisa les bras et se mit à taper du pied sur le tapis. Elle n’en revenait pas de voir à quel point il pouvait l’exaspérer. Tant de passion, de rage, de confusion.


      Quel rustre de croire que toutes les femmes ne rêvaient que de l’épouser. Sienna prit de grandes inspirations dans l’espoir de se détendre. Lui restait calme, toujours convaincu d’avoir raison, mais comme un coup de sang ne pouvait pas l’atteindre, elle devait s’armer de logique.


      — Je veux juste que les choses soient claires entre nous, assura Adam d’une voix ferme.


      Elle oublia sa colère un instant pour mieux le convaincre qu’il n’était qu’un imbécile. Un imbécile doublé d’un mufle.


      — Oh ! mais tout est très clair pour moi, c’est toi qui sembles avoir des problèmes, Adam. On a couché ensemble. On ne s’est pas promis l’éternité. Il s’agit d’instinct, de désir.


      Elle secoua la tête comme pour mieux balayer sa rage, car à sa façon idiote, il cherchait à jouer cartes sur table.


      — Nous sommes des adultes. Pourquoi ne pourrait-on pas rester ensemble jusqu’à la fin de cette histoire de nourrice puis se quitter en amis ?


      Ce fut alors elle qu’il regarda comme si elle débarquait d’une autre planète. Sienna faillit éclater de rire. Elle retrouva son calme peu à peu. Elle devait bien l’avouer, elle adorait semer le trouble dans son esprit. Ses conquêtes habituelles ne faisaient sans doute pas preuve d’autant de franchise.


      — En amis ?


      — Pourquoi pas ?


      Une voix intérieure avait beau lui hurler que cela n’arriverait jamais, elle préféra l’ignorer pour s’avancer vers lui. Une main posée sous les plis de sa chemise, elle sentit son cœur palpiter. Même s’il se cachait derrière ce masque impassible, elle le savait tout aussi troublé, ce qui la rassura.


      — Ne te tracasse pas autant, Adam. Et pour l’amour de Dieu, tais-toi un peu.


      — Aucune femme ne m’a jamais dit de me taire avant, s’amusa-t-il.


      Elle lui sourit. Comment faire autrement ? Il incarnait tout l’opposé de Devon. Tout ce dont elle avait envie sans qu’il s’offre à elle. Elle ne le garderait pas. Quelques jours peut-être, le temps de quelques instants volés avant un retour à la normale.


      — Eh bien, je suis fière d’être la première.


      — Je m’en doute.


      Il lui adressa un sourire en coin, prit son visage en coupe et se pencha pour l’embrasser. Puis, il s’arrêta à mi-chemin.


      — Amants pour le moment, amis plus tard.


      — On peut être amis dès maintenant, si tu veux, dit Sienna, bouillonnant de nouveau.


      — Non merci, répondit-il d’un bloc. Ce que j’ai envie de te faire, je ne le fais pas à mes amis.


      Elle vacilla, prête à savourer ces instants restants puis se colla à lui.


      — Montre-moi.


         


         


      Adam n’avait pas pour habitude de se réveiller en compagnie d’une femme.


      Il ne passait jamais la nuit avec ses conquêtes et les laissait encore moins dormir chez lui. Cela leur donnait de fausses idées. De ce qu’il en savait, dès lors qu’une femme dormait chez un homme, elle avait tendance à penser de façon plus territoriale. Rentrer chez soi tout seul, Adam trouvait cela plus simple… Plus honnête, même.


      
          Elles sont belles tes règles, maintenant, hein ?
        


      Certes, Sienna logeait chez lui, mais là, c’était différent. Elle dormait encore, ses cheveux sur la figure. Ses cils évoquaient des éventails de soie et le drap gris clair qui recouvrait son corps négligeait un de ses seins, comme un appel.


      L’aube parait le ciel de rubans rose et or, peignant la lumière timide en lavande pâle. Adam se releva sur un coude pour regarder Sienna. Du bout des doigts, il souleva une mèche perdue et se pencha pour déposer un baiser sur son épaule. Sienna. Douce. Nue.


      Elle soupira et se colla à lui par réflexe. Ils s’étaient donnés l’un à l’autre toute la nuit. Tendrement. Sauvagement. Et de tant d’autres manières. Il ne se lassait pas de son corps et la moindre caresse engendrait de nouveaux désirs. Chaque orgasme attisait en lui un feu encore plus vif.


      « Rester amis. » C’était ce qu’elle avait suggéré la veille. Adam faillit éclater de rire. Il ne voulait pas rester ami avec elle. Mais être son amant pour quelques jours ne lui suffisait pas non plus. Que leur restait-il alors quand tout ce qui devenait permanent ne respectait pas ses plans ?


      Et autant dire qu’Adam s’en tenait toujours à ses plans. Savoir où il allait, ce qu’il faisait, cela lui permettait de se concentrer sur ses objectifs. Cependant, Sienna lui donnait l’impression d’avoir un train de retard. Il détestait ce sentiment.


      Malgré cela, tout en elle lui plaisait. Son esprit. Ses sarcasmes piquants. Cette manière de ne pas se laisser faire. Son odeur. Le goût de sa peau.


      Il se pencha, prit ce sein aguicheur en bouche et, tandis qu’il le suçotait, elle se réveilla. Elle passa une main dans ses cheveux, lui fit tourner la tête vers elle et lui souffla un bonjour.


      Il lui sourit puis se redressa pour l’admirer. Même au lever, sans maquillage, les cheveux en bataille après une nuit de sommeil et d’amour, elle restait la plus merveilleuse des visions.


      — Tu viens d’embellir ma journée.


      S’emparant d’un préservatif dans la table de nuit, il la poussa sur le dos. Il la surplombait et lui écarta les jambes pour s’inviter en elle sans même lui laisser le temps de respirer. Un éclair le traversa quand elle accepta son étreinte. Elle ferma les yeux dans un soupir puis les rouvrit pour le regarder. Adam, fou d’amour à cet instant, sentit qu’il pourrait se noyer dans ce bleu intense sans un seul regret.


      Le rythme de leurs corps les envoûtait, les berçait. Dans l’aube calme, il saisit un éclat dans ses yeux, de ceux qui soulevaient des tempêtes en lui. Elle replia les jambes pour les serrer contre ses reins, l’attirant toujours plus près, plus loin. Ils ne se quittèrent pas du regard à mesure que l’extase les emportait.


      Sous la lumière plus claire du jour, Adam parut presque féroce.


      — Laisse-toi aller, murmura-t-il en se retenant pour la voir venir avant lui. Je veux partager ça avec toi.


      Elle balança la tête en arrière, les paupières closes, et il sentit alors son corps se resserrer sur le sien. Enfonçant les ongles dans sa chair, elle hurla son nom et laissa toutes ses défenses voler en éclats.


      Adam sentit le plaisir de Sienna s’unir au sien et sut qu’elle venait de lui révéler une facette encore inconnue. Ce que cela signifiait pour lui, pour eux deux, il l’ignorait. Toutefois, il oublia très vite lorsqu’il s’abandonna à son tour. Plus rien n’importait hormis la femme entre ses bras ou ce compte à rebours silencieux dans son esprit, rappel du peu de temps qu’il leur restait.


      Sienna fut exténuée toute la journée. Malgré un sentiment de plénitude, ses deux heures de sommeil lui donnaient envie d’une sieste. Cependant, elle avait trop à faire entre Jack et son travail. La tâche herculéenne de gérer son entreprise n’offrait pas que du plaisir. Elle avait épluché ses factures, en avait payé certaines et reporté d’autres. Elle avait également organisé son agenda de séances futures.


      Enfin, elle était passée à la partie créative. Elle avait trié ou édité des photos et fini par se laisser prendre au jeu de la retouche de ses clichés préférés.


      Son manque de sommeil expliqua sans doute pourquoi l’entretien avec la nourrice se passa si mal.


      — Merci de vous être déplacée, mademoiselle Stryker, la salua Sienna, Jack blotti dans ses bras.


      Evangeline Stryker incarnait l’archétype de la méchante gouvernante. Grande, mince, le nez fin effilé et les yeux bleus, elle se tenait plus droite qu’un i. Ne manquait plus qu’une verrue sur le menton ou un rire hystérique. Sienna culpabilisa de s’arrêter aux apparences, mais lorsque la femme s’adressa à elle, elle se sentit comme une paysanne à la botte d’une duchesse contrariée.


      — Merci de m’avoir accordé un moment. Une fois responsable de l’enfant, je m’assurerai de bien m’occuper de lui, et avec force discipline.


      La vieille femme tendit la main vers Jack, mais il se crispa comme un vampire face à une croix.


      « L’enfant ». Sienna étouffa un soupir. Si mademoiselle Stryker semblait très qualifiée, elle paraissait un peu froide et Jack ne l’appréciait pas. Il faudrait encore attendre avant de trouver la bonne nourrice.


      La femme arqua les sourcils très haut en un signe manifeste de mécontentement. Peu importe.


      — Merci encore, dit Sienna.


      — Très certainement.


      Tandis que la gouvernante traversait l’allée vers sa berline noire, Cheryl arriva dans sa Coccinelle. Le jaune vif de la voiture fit à Sienna l’effet d’un rayon de soleil un jour de pluie. Autant dire qu’à cet instant, elle en avait bien besoin.


      Cheryl descendit du véhicule. Sa coupe épousait les lignes de son visage et elle portait un chemisier rose, un jeans et des tongs accompagnés d’un sac plus grand qu’elle. Elle lança un regard rapide vers Mlle Stryker, fit semblant de frissonner puis sourit à la photographe.


      — Salut. C’est qui, celle-là ? s’enquit Cheryl une fois devant son amie.


      — Une potentielle nourrice, lui indiqua Sienna en observant l’autre femme partir.


      — Oh ! non, ne fais pas ça à ce pauvre chéri.


      Quand Cheryl prit Jack dans ses bras, il gloussa avant de lui donner une tape sur la joue. Parfait, Cheryl venait de recevoir le sceau d’approbation. Jack faisait donc preuve de beaucoup de discernement.


      — Toi, tu as fait l’amour, fit Cheryl, la mine sévère.


      — Quoi ?


      Était-ce inscrit sur son front ?


      — Sérieusement, je ne suis pas aveugle.


      Cheryl prit ensuite Sienna par le bras pour s’inviter à l’intérieur en lançant des regards dans toutes les directions.


      — Raconte-moi absolument tout. Mais avant, une petite balade. Tu dois me faire visiter.


      Une heure plus tard, Cheryl donnait à manger à Jack et Sienna s’était servi un café.


      — Et maintenant, je dois trouver une nourrice.


      — Mais pourquoi toi ? Jack est le neveu d’Adam. C’est lui qui devrait s’en charger.


      — C’est ce que je me disais aussi au départ, admit Sienna, le nez au-dessus de sa tasse. Mais c’est vrai que la personne vivrait ici pour s’occuper du petit. Autant qu’elle vienne à la maison d’abord pour voir comment Jack réagit… Et il n’a pas du tout aimé Mlle Stryker.


      — Tant mieux, dit Cheryl en posant un baiser sur le front de Jack. Même moi, j’ai eu peur.


      — Moi aussi, un peu.


      Sienna bâilla et Cheryl lui fit une mimique entendue.


      — Tu n’as pas dormi ?


      — Tu es jalouse ?


      — Si tu savais.


      — Et il y a de quoi.


      — Oh ! ça, c’est méchant. Mais dis-moi, si tu es si épuisée, pourquoi tu fais cette tête ?


      — Parce que c’est… compliqué, avoua Sienna en se resservant un café.


      — Comme les meilleures choses dans la vie.


      Sienna regarda son amie assise dans la cuisine ensoleillée. Puis son attention se porta sur le bébé joyeux qui tapait des mains sur le plateau de sa chaise. Face aux reflets d’or dans ses cheveux et à cette mine radieuse, Sienna s’attendrit.


      — Tu tombes amoureuse, affirma Cheryl d’une voix douce.


      — Quoi ? sursauta Sienna en s’agitant tout à coup. Qu’est-ce que tu racontes ? Adam et moi, ça ne… ça ne veut rien dire, voilà tout.


      — Intéressant, plaisanta Cheryl. Je parlais de Jack. Mais c’est drôle de voir que tu pensais à Adam…


      Sienna ferma les yeux et laissa échapper un soupir.


      — Ne commence pas, Cheryl.


      — Je n’ai rien commencé du tout, je te le dis juste. Hein, Jack ?


      Le petit gloussa.


      — Très bien. Peut-être que j’ai un peu plus de sentiments pour Adam que je ne veux l’admettre.


      — C’est tellement flagrant. Et donc ?


      — Et donc rien, répondit Sienna fermement. C’est temporaire, Cheryl. Une fois que j’aurai trouvé une nourrice et un nouveau studio, ce sera terminé.


      Cheryl essuya la bouche de Jack et fixa Sienna.


      — Est-ce que tu veux que ça s’arrête si vite ?


      — Ce que je veux n’a pas d’importance.


      — Mais bien sûr que si, s’insurgea Cheryl. On est où, là ? Au Moyen Âge ? Si tu veux être avec lui, alors fonce.


      — Facile à dire.


      — Je sais bien, mais ça n’a rien d’insurmontable. Fais-lui comprendre que tu aimerais que ça aille plus loin.


      Sienna lui fit un non catégorique de la tête en pressant les mains contre sa tasse.


      — Impossible. Il m’a déjà fait une tirade anti relation.


      — Il n’a pas osé ?


      — Eh, si. Mais c’était inutile, je savais dès le départ à quoi m’en tenir. Je lui ai dit que ça m’allait, que je ne cherchais pas à vivre une folle histoire d’amour.


      — Pourtant, c’est le cas, non ? la taquina Cheryl.


      — Je n’en sais rien… Enfin si, je sais, mais j’en ai à la fois envie et non. Je sais très bien que je vais souffrir si je m’engouffre sur ce chemin tortueux.


      — Ce n’est pas très clair, mais je comprends, compatit Cheryl en lui effleurant la main. Tout ce que je dis, c’est qu’il faut parfois oser pour obtenir ce qu’on veut.


      — Même si c’est sans espoir ?


      — Oui, la chance sourit aux audacieux.


      Tandis que son amie sortait Jack de sa chaise pour bébé, Sienna médita ses paroles. Elle repensa au temps passé avec Adam ces jours-ci. Les rires, les discussions, les baisers et, surtout, la nuit précédente. Elle avait le sentiment de l’avoir gravé dans la peau, elle voulait revivre ces instants le plus tôt possible.


      Durant leurs ébats de la matinée, Sienna avait ressenti une plénitude encore inédite. Ils avaient tant partagé tout en se montrant si distants l’un de l’autre. Aussi valait-il mieux en rester là pour son propre bien.


      Elle se concentra sur le fait que tout serait terminé dans quelques jours.


      Et à cet instant, elle rouvrit les yeux, se tourna vers Cheryl et lui dit :


      — Tu veux aller faire un tour ? Je dois trouver le studio de mes rêves.


         


         


      Elle ne s’attendait pas à trouver si vite. Une heure plus tard, elle dénichait déjà l’endroit idéal. En bordure de Long Beach, le bâtiment nommé Craftsman datait sans doute des années 1940, et son vaste porche à colonnades de pierre et ses fenêtres dominaient Ocean Avenue et la mer. Bordé d’autres immeubles anciens reconvertis en cabinets d’avocats, il se trouvait près de galeries d’art et même d’un magasin de céramique.


      — Il faudrait prévoir beaucoup de travaux, songea Cheryl à voix haute.


      — C’est sûr. Mais une fois terminé…


      Oubliant ses problèmes avec Adam quelques instants, Sienna photographia le panneau de l’agence immobilière pour conserver leur numéro.


      — Tu sais, tant qu’on est là, on pourrait passer chercher ma longue focale chez moi. J’aimerais prendre des photos depuis le balcon chez Adam.


      — Tu aimerais bien prendre autre chose sur son balcon…


      — Tu me désespères, s’esclaffa Sienna.


      Hélas, cela ne suffit pas à chasser de sa tête les images d’elle et son amant sur une chaise longue.


      — Comme tu veux, dit Cheryl en s’enfonçant dans le siège de la voiture. Les enfants sont avec Mike, j’ai tout l’après-midi.


      — Génial. On passe chez moi puis on se fait un café et un brownie ?


      — Le plan parfait.


      Sienna lança un rapide coup d’œil à Jack assoupi à l’arrière, puis démarra Thor. Dix minutes plus tard, elle se garait dans l’allée, fixant une maison qu’elle ne reconnaissait pas.


      — Waouh, s’exclama Cheryl. Quand est-ce que tu as fait tout ça ? Et pourquoi tu ne m’as rien dit ?


      Sienna descendit de voiture et se tourna vers son amie.


      — Ce n’est pas moi. C’est Adam. Et il ne m’a pas prévenue.


      — Oh ! oh.


      — Tu l’as dit.


      Elle eut du mal à bien intégrer l’ampleur de la chose. Les murs extérieurs se paraient désormais de bleu ciel et de bordures blanches. Quant au porche d’un bleu plus sombre, elle dut l’admettre malgré sa rage, il donnait un charme particulier à l’ensemble.


      Du jaune clair faisait également ressortir sa porte d’entrée, tout comme les fleurs nouvellement repiquées dans les pots sous le porche. Elle resta figée sur place quelques instants. On avait bétonné l’allée. Les fissures avaient disparu, même celle qui ressemblait à la Grande Ourse.


      Elle vit sur-le-champ les réparations du toit ou encore la nouvelle porte de garage aux inserts en verre trempé. On aurait cru qu’une équipe de choc avait offert un relooking complet à une vieille dame. Si on devinait toujours son âge, elle n’en resplendissait pas moins.


      Cheryl la rejoignit près de la voiture.


      — Comment a-t-il fait ça si vite ?


      Bonne question. Sans doute avait-il dépêché des ouvriers le jour où elle avait emménagé chez lui. Peu importe, il ne lui avait pas demandé son avis.


      — Mais il se prend pour qui ? Il ne m’a même pas consultée avant. Non, pourquoi s’embêter quand on s’appelle Adam Quinn ? Autant passer à l’action une fois qu’on s’est mis quelque chose en tête.


      — Eh bien, qu’il soit pendu.


      Sienna lui lança un regard noir.


      — C’est chez moi, ici, Cheryl. Pas chez lui.


      — Et maintenant tu ne risqueras plus de te retrouver à la rue au moindre coup de vent. L’hiver dernier, tu as passé plusieurs nuits à écoper des seaux d’eau après que la tempête a emporté une trentaine de bardeaux.


      Sienna réprima un grognement au souvenir de ces nuits rythmées par le bruit des gouttes. Les jours de pluie, elle avait le sentiment de vivre en plein déluge.


      — Oui, mais ça n’a rien à voir…


      — Tu voulais faire réparer le toit cet été, non ?


      — Oui…


      — Eh bien, voilà, c’est réglé.


      Le résultat était d’ailleurs époustouflant. Des bardeaux bleus. Bien sûr, Adam pensait à ce genre de détails. Quelle plaie, ce type !


      — Oui, mais c’est lui qui s’en est chargé.


      — Prends ça comme un petit extra.


      — Tu ne comprends pas, assura Sienna en tournant la tête d’un coup sec vers sa porte jaune.


      Elle adorait cet ensemble de couleurs et… quelle plaie !


      — S’il a fait ça, c’est clairement parce qu’il croit que je ne peux pas me débrouiller seule.


      — N’exagère pas non plus, ricana Cheryl. Peut-être qu’il est juste gentil.


      — Les mecs gentils t’offrent des fleurs. Ils ne t’offrent pas une nouvelle maison.


      — Si, quand ils sont riches.


      — Non. Je dois lui dire d’arrêter avant qu’il ne décide du cours de ma vie à ma place. Il m’a déjà poussée à vivre chez lui, à conduire une de ses voitures, sans compter que je dois m’occuper de son neveu et choisir un immeuble qu’il rénovera pour moi.


      — Au risque de me répéter, qu’on lui coupe la tête.


      — Et toi, tu le défends, fulmina Sienna.


      — Jusque-là, oui, dit Cheryl en se penchant vers la voiture pour surveiller le bébé. À ce que je vois, il s’est occupé de ta maison, t’offre un magnifique studio et t’a donné assez de plaisir pour te faire rayonner. Où est le mal ?


      Vu de cette manière, la contredire devenait difficile. Cependant, la fierté de Sienna venait d’être piquée au vif. Comment pouvait-il agir ainsi sans même lui en toucher un mot ?


      — Il faut que je lui parle, marmonna Sienna.


      — Bien évidemment, soupira Cheryl. D’accord, va prendre ton objectif puis dépose-moi à ma voiture avant d’aller le voir.


      — Entendu.


      Quelques minutes plus tard, Sienna démarrait Thor sans même apprécier le rugissement du moteur, pour une fois.


      — Ça ne peut plus durer, Cheryl.


      — Tu peux rêver, ma chérie, ironisa son amie en bouclant sa ceinture. Crois-en mon expérience, c’est toujours plus simple de déplacer des montagnes que de forcer un homme à faire ce que tu veux qu’il fasse.


      Elle marque un point, songea Sienna en faisant marche arrière sur le bitume désormais lisse de son allée.


      — Peut-être que tu n’as pas tort, pensa Sienna à voix haute. Mais Adam doit apprendre que Sienna West ne se laisse pas si facilement écraser au rouleau compresseur.
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      Le temps de déposer Cheryl, Sienna s’était quelque peu calmée. Elle restait néanmoins furieuse.


      Avec Jack perché sur sa hanche, elle traversa les locaux de la compagnie en se forçant à sourire et saluer tout le monde jusqu’au bureau de Kevin.


      — Hé, salut, dit-il en la regardant de pied en cap. Tu es magnifique.


      Sienna examina sa tenue, surprise du compliment. Elle avait complètement oublié avoir mis une robe d’été et des sandales rouges à talons hauts. Elle avait voulu bien s’habiller pour l’entretien et n’avait pas pensé à se changer.


      — Ah, merci. Euh, Adam est libre ?


      — Oui, il sort tout juste de réunion, affirma Kevin en se levant pour l’accompagner. Tu arrives pile au bon moment.


      — Super. Tiens, tu peux surveiller Jack un instant ? demanda-t-elle sans même lui laisser une chance de refuser. Ça devrait aller, mais si jamais, il y a des couches et des biberons dans le sac.


      Kevin céda à la panique, mais elle n’avait pas le temps de le rassurer. Sous le coup de l’exaspération, elle lui dit tout de même :


      — Il ne mord pas.


      — On verra…


      Kevin tenait le petit garçon amusé d’un air méfiant.


      Sienna fonçait déjà vers la porte double de l’antre du lion. Elle se glissa dans le sanctuaire puis referma derrière elle. Elle prit un instant pour respirer, adossée contre la porte, les yeux rivés sur ce grand homme assis à son bureau à l’autre bout de la pièce.


      Il portait un costume anthracite, une chemise noire et une cravate rouge ; le stéréotype du promoteur immobilier. Un génie des affaires à qui tout souriait et qui dirigeait l’univers selon son bon vouloir.


      Le soleil dans son dos donnait l’impression que les lieux avaient été conçus de manière à lui conférer des allures de maître du monde. Le cœur de Sienna fit instinctivement des bonds dans sa poitrine, puis elle se rappela qu’il pensait pouvoir dominer son monde à elle.


      Il croisa son regard, lui adressa un léger sourire et elle sentit ses jambes flageoler.


      — Tiens, salut. Tu es merveilleuse.


      Elle devait vraiment se mettre à porter plus de robes.


      — Merci.


      Il cherchait à la désarmer à l’aide d’un compliment et de cet air empreint de pensées inavouables, d’actes inavouables. Eh mince !


      — Adam, je suis passée chez moi cet après-midi…


      Il s’enfonça dans son fauteuil, paisible, comme pour bien lui rappeler qu’elle se trouvait sur son territoire.


      — C’est vrai ? Qu’est-ce que tu en dis ? Je n’ai vu que les photos que Toby Garcia m’a envoyées à la fin des travaux. C’est pas mal.


      Elle sourcilla. Sienna s’était attendue à le trouver sur la défensive, à le voir prendre sa voix de maître de l’univers pour lui dire « Tant pis pour toi si tu n’aimes pas. J’en ai eu envie, alors je l’ai fait ». Au lieu de cela…


      — C’est joli, mais…


      — Tant mieux si tu aimes, s’exclama-t-il en tapant sur les accoudoirs de son fauteuil. J’adore la porte de garage.


      — Oui, dit-elle, se remémorant ces vitres en demi-lune. Le verre trempé est magnifique, mais…


      Il se leva alors et contourna son bureau pour s’approcher d’elle d’un pas lent, nonchalant.


      — Et le toit est conçu pour tenir trente ans. Fini les fuites.


      Cette conversation ne se déroulait pas du tout comme prévu.


      — C’est fantastique, Adam…


      — C’est Kevin qui a choisi la peinture jaune de la porte. J’avais pensé à du rouge vif, mais il a dit que le jaune marquerait un contraste plus élégant.


      Et Kevin avait l’œil, car avec ce jaune la maison semblait chanter.


      — Oui, c’est magnifique.


      Il se tenait si près d’elle qu’elle vit son reflet dans ses pupilles. Elle paraissait perdue. Cela n’avait rien de surprenant. Après tout, il venait non seulement d’apaiser le typhon qui gonflait les voiles de sa colère, mais il l’avait aussi amenée à le complimenter.


      — C’est Toby qui s’est chargé personnellement de l’allée.


      — Ah. Toby comment ?


      — Garcia, le chef d’équipe.


      Elle devrait le remercier pour cet excellent travail. Pour l’amour de Dieu, Sienna, tu étais en colère, tu te souviens ?


      — Écoute, c’est vrai que l’allée est mieux comme ça, mais…


      — Tu ne risques plus de te briser la nuque.


      Combien de fois avait-elle trébuché sur ces crevasses ? Cependant, elle ne l’admettrait pas.


      — La Grande Ourse a disparu.


      — Quoi ?


      Sienna soupira, elle venait de perdre l’avantage et ne savait plus du tout à quoi rimait cette conversation.


      — Une des fissures ressemblait à la Grande Ourse.


      — Il n’y a que toi pour voir les étoiles en regardant par terre, ricana-t-il.


      — Adam, j’étais venue te dire que tu ne peux pas décider de ces choses-là à ma place, assura-t-elle après avoir pris une grande inspiration.


      — Trop tard, répondit-il l’air satisfait. C’est fait.


      Et voilà, la réplique tant attendue.


      — Tu vois, tu ne t’excuses même pas.


      — Et de quoi m’excuserais-je ? s’enquit-il, amusé par cette simple idée.


      — De ne pas me demander mon avis avant de retaper ma maison.


      Il balaya cette remarque d’un geste de la main.


      — Tu aurais refusé.


      Comment pouvait-elle seulement espérer démolir une telle logique ?


      — Exactement.


      — Nous avons donc évité une dispute et les réparations sont faites.


      Abasourdie face à ses paroles et sa mine réjouie, elle aurait voulu exploser de rage. Mais à quoi bon en fin de compte ? Il avait raison. Ce qui était fait était fait, cette discussion s’avérait inutile. Par ailleurs, elle devait bien l’avouer, elle adorait le résultat. L’indignation trouvait rarement sa place face à tant de splendeur. Et il le savait. Il avait compté dessus. Seulement Sienna n’aimait pas se faire manipuler.


      — Ne recommence plus jamais ça, Adam.


      — Tu as une autre maison ?


      — Non.


      — Aucun problème, alors. Quoique…


      Il prit un dossier sur son bureau et le lui tendit.


      — Autant te donner ça tout de suite.


      Elle fronça les sourcils, comme s’il tenait un serpent venimeux. Elle préférait se méfier désormais.


      — Qu’est-ce que c’est ?


      — La carte grise de l’Explorer, dit-il en haussant les épaules. Je te l’offre.


      — Quoi ? s’exclama-t-elle, sidérée.


      Sienna, les yeux écarquillés et la bouche grande ouverte, devait ressembler à un poisson hors de l’eau, mais elle n’y pouvait rien.


      — Mais non, tu plaisantes…


      Il lui agita le dossier sous le nez de façon impérieuse jusqu’à ce qu’elle finisse par le prendre. Elle y trouva la carte grise de la voiture, les papiers d’assurance et tout le nécessaire à l’enregistrement du véhicule. Elle secoua la tête en le regardant.


      — Tu es dingue. Je n’ai pas besoin de Thor. J’ai déjà une voiture.


      — Non, tu as un pot de yaourt déguisé en voiture.


      — Tu n’es pas obligé, insista-t-elle, offensée par sa remarque concernant Gypsy.


      — Et pourquoi pas ?


      Adam avait posé la question de la plus innocente des façons. Pour lui, offrir un véhicule flambant neuf à quelqu’un semblait tout naturel.


      — Mais parce que…


      Elle chercha ses mots. Sa colère. N’importe quoi… En vain.


      — Parce que je ne veux pas.


      — Ah bon, si ce n’est que ça…, dit-il en lui adressant ce sourire en coin qu’elle adorait et qui ébranlait tout son être.


      — Adam, je suis sérieuse. Arrête ça.


      — Sienna, commença-t-il après un long soupir. C’est ta faute.


      — Quoi ?


      Elle semblait ne plus savoir dire autre chose. Elle émit alors un rire à demi hystérique.


      — En quoi est-ce ma faute ?


      — C’est toi qui as baptisé la voiture Thor. Je ne peux même plus m’asseoir au volant, j’ai l’impression de sauter sur les genoux d’un grand blond armé d’un marteau.


      — C’est ridicule.


      — C’est toi qui m’as mis cette image en tête, c’est trop tard.


      Sienna marqua une pause.


      — Alors tu veux que j’accepte la voiture… et les rénovations sans sourciller ?


      — Voilà.


      — Pourquoi est-ce si dur de te faire changer d’avis ?


      — Parce que tu sais que j’ai raison ? ajouta-t-il nonchalamment.


      — Non, ça doit être autre chose. Avant de voir la maison, puis la voiture, j’allais te dire que j’ai trouvé un immeuble pour le studio.


      — C’est vrai ? s’exclama-t-il, rayonnant. C’est super.


      — Oui, seulement, je ne suis plus sûre de pouvoir accepter notre accord. Tu en as déjà trop fait pour moi… Peu importe si je ne t’ai rien demandé.


      — Tu ne peux pas me lâcher maintenant, Sienna.


      Il lui caressa le bras et elle se sentit comme une allumette qu’on grattait.


      — Adam…


      — Tu sais, cette robe est très jolie.


      — Ah, merci.


      Il jouait avec elle et elle commençait à y voir une certaine malice.


      — Je voulais me faire belle pour l’entretien, mais ça ne s’est pas très bien passé…


      — On devrait profiter du fait que tu portes une robe.


      — Comment ça ? l’interrogea-t-elle, presque effrayée.


      — Tu as ton appareil photo ?


      — Bien sûr, il est dans Thor.


      — Parfait, s’exclama-t-il en lui empoignant le bras pour la mener vers l’extérieur. Alors, allons-y.


      — Où ça ?


      — D’abord, à cet immeuble que tu as repéré…


      — Adam, il faut qu’on parle.


      — … Puis à Dana Point. Tu pourras prendre les photos de ce projet dont je t’ai parlé.


      Quand ils sortirent du bureau, ils s’arrêtèrent net. Kevin jouait à « coucou-caché » avec Jack en riant. Lorsque Adam s’éclaircit la gorge, Kevin tourna la tête lentement.


      — Bon, d’accord. Je l’avoue. J’aime bien les enfants. Mais ne dites rien à Nick.


      — Il le sait déjà, se moqua Sienna.


      Elle le sentait, Kevin allait bientôt arrêter de rejeter l’idée d’une adoption, au grand bonheur de son mari.


      — Ravi de voir que tu t’amuses, dit Adam sans lâcher Sienna. Je te laisse donc avec Jack. Si tu pouvais le ramener à la maison plus tard, ce serait gentil. Tu peux prendre l’Explorer, le siège bébé est déjà installé. J’emmène Sienna photographier le nouvel immeuble à Dana Point.


      — D’accord, aucun problème, acquiesça Kevin avec un haussement d’épaules.


      Sienna se faisait embobiner… Encore une fois… Même si aujourd’hui, cela la gênait moins. C’était bien cela le plus inquiétant.


      — Si tu as faim, ajouta-t-elle, réchauffe-toi un des plats que Nick a laissés.


      — Si j’ai faim, j’appellerai Nick pour lui dire de me faire à manger, s’esclaffa Kevin.


      — Comme tu veux. On ira au restaurant avec Sienna. Amusez-vous bien.


      Comme Adam se dirigeait déjà vers la porte, Sienna se hâta de le suivre, mais jeta tout de même un regard en arrière vers Kevin qui leva les deux pouces dans sa direction.


      Elle ne comprenait toujours pas comment elle avait perdu le contrôle de la situation. Elle qui était venue imposer sa loi se retrouvait embarquée dans une aventure. Elle le toisa d’un regard en coin. Pourquoi le trouvait-elle si attirant, lui qui se montrait si autoritaire ?


      — Je n’ai pas dit que je voulais dîner avec toi, précisa-t-elle.


      Il se rapprocha d’elle, tout sourire.


      — Je ne t’ai pas demandé ton avis.


         


         


      — Je n’en reviens toujours pas.


      Assis en face d’elle, Adam se délectait de son émerveillement et de son enthousiasme.


      — Tu n’arrêtes pas de me le répéter, mais tu étais là, Sienna. Tu as tout entendu.


      — Je sais, dit-elle en buvant un peu de vin.


      Ce geste fit sinuer ses longs cheveux sur ses épaules dans un mouvement hypnotique. Adam retint son souffle jusqu’à être sur le point d’exploser.


      — Mais, répéta Sienna pour la troisième fois au moins, je n’ai jamais vu personne faire une offre en liquide à une agence immobilière comme ça, à l’aveugle.


      — Il faudra bien t’y faire.


      — Je ne suis pas certaine d’y arriver, assura-t-elle sans pouvoir réprimer un rire. Et je crois que la fille de l’agence ne s’en remettra pas non plus.


      Il se remémora les balbutiements incrédules de la femme au téléphone puis haussa les épaules en portant son verre à ses lèvres.


      — Oui, mais regarde, tu as finalement ce que tu voulais. Un emplacement idéal, beaucoup de passage et une bonne visibilité. Le bâtiment est grand et les fondations sont en bon état. Une fois que nous aurons l’acte de propriété, nous irons y faire un tour et tu me dresseras une liste de ce qu’il te faut.


      — Donc cette fois-ci, j’aurai mon mot à dire ?


      — C’était notre accord, fit-il d’une voix enjouée.


      Le restaurant faisait salle comble même à cette heure peu avancée. Ils jouissaient d’une vue sur les falaises léchées par les vagues dans un lent battement de cœur. Avec les chandelles sur les tables, les airs de violon à la radio, et la plus belle femme qu’il avait jamais connue, Adam se trouvait comblé.


      Les bretelles de la robe blanche à fleurs rouges de Sienna lui caressaient les épaules, descendaient jusqu’à son corsage droit, attirant l’œil sur sa poitrine sans la dévoiler. La jupe pleine s’arrêtait juste au-dessus des genoux, ses sandales révélaient des ongles vernis de rouge. Ses mèches blondes relâchées effleuraient sa peau à chaque mouvement. Quant à ce sourire qu’elle lui adressait, il illuminait son visage et son regard.


      Bon sang, Adam devait bien se l’avouer, elle ne le laissait pas de marbre. Elle s’ancrait trop profondément dans sa vie, flottait dans son esprit en permanence. En sa présence, il ne pensait qu’à la déshabiller dans l’espoir de se perdre dans ses bras, dans sa chaleur, dans ses yeux.


      Des signaux d’alarme retentirent dans sa tête, mais il avait franchi le point de non-retour. Alors Sienna croisa ses longues jambes hâlées. Trop belle. Trop talentueuse. Trop drôle. Sacrément trop maligne. Trop tout. Il avait passé trop de temps en sa compagnie.


      Il devait s’éloigner d’elle et de tout le reste afin de penser à Jack. Il avait beau aimer le petit garçon, il ignorait s’il était capable de s’en occuper seul. Or, d’après Sienna, la première candidate au poste de nourrice paraissait méchante et avait fait pleurer Jack. Comment allait-il s’en sortir ?


      Ce voyage à Santa Barbara tombait à pic. Il en profiterait pour trouver un sens aux récents événements.


      — Adam ? répéta-t-elle car il ne l’avait pas entendue les premières fois.


      — Pardon. Tu disais ?


      — Est-ce que ça va ?


      Non, il n’allait pas bien du tout. Néanmoins, il n’allait surtout pas l’avouer à la femme qui faisait voler en éclats toute sa logique et sa sérénité habituelles.


      — Je réfléchissais, admit-il en se rembrunissant. J’ai parlé à la directrice de l’agence de nourrices aujourd’hui. J’ai cru que la température avait chuté tellement elle était froide.


      — C’est mal parti, on dirait, commenta Sienna, les sourcils froncés.


      — Effectivement. Je me demande si Delores n’avait pas raison quand elle parlait de s’occuper de Jack.


      — Vraiment ? s’étonna-t-elle, ses iris pétillant à la flamme des bougies.


      — Pour quelque temps, au moins.


      Quand Delores rentrerait de vacances, alors ses jours avec Sienna s’achèveraient. Il préférait mettre un terme à toutes ces recherches de gouvernante avant de s’aventurer trop loin dans une histoire d’amour stérile.


      Il valait mieux en finir au plus vite, par égard pour elle, songea-t-il.


      — Très bien, dit-elle en reprenant une gorgée de vin. Plus d’entretiens alors ?


      — Ce ne sera pas nécessaire. Si tu restais en attendant le retour de Delores dans une semaine, ce serait aimable de ta part.


      Il parlait d’une voix polie, professionnelle. Inutile de causer un esclandre. S’ils ne pouvaient rester ni amis ni amants, rien ne les forçait à devenir ennemis pour autant.


      — Mais c’était prévu depuis le départ, balbutia-t-elle, pleine d’incompréhension.


      — D’accord. Très bien. Merci.


      
          Ne regarde pas sa poitrine se soulever. Ne fais pas attention quand elle s’humecte la lèvre inférieure.
        


      Il devait lui dire que tout était fini, mais certainement pas pendant le dîner.


      Il n’était pas fait pour vivre en couple. De plus, Sienna n’avait pas besoin d’un autre Quinn pour la faire souffrir.


      — De rien. Adam… Qu’est-ce qui ne va pas ?


      Cette inquiétude dans son regard, il ne la supportait pas. Cependant, il mentit.


      — Tout va bien. La journée a été fatigante.


      Lorsqu’elle voulut poser sa main sur la sienne, il se dépêcha de saisir son verre. Il préféra ignorer la peine sur son visage à ce moment. Elle s’en remettrait.


      Ils s’en remettraient tous les deux.


      Quel long dîner silencieux, songea Sienna quelques heures plus tard. Elle avait senti Adam s’éloigner d’elle. Lui qu’elle connaissait depuis si longtemps semblait s’être enfoui au fin fond d’une mer de glace.


      Et la situation avait empiré une fois rentrés chez eux. Chez eux. Depuis quand considérait-elle la maison d’Adam comme son foyer ? Quand leur relation avait-elle dérivé aux antipodes de tout ce qu’ils avaient envisagé ?


      Quand était-elle tombée amoureuse de lui ?


      Sienna s’arrêta au milieu de l’escalier pour se tenir à la rampe. Kevin et Nick étaient rentrés depuis un moment déjà, Adam s’était enfermé dans son bureau sur-le-champ. Elle fut contente de se retrouver toute seule pour cette ahurissante épiphanie.


      Quatre ans plus tôt, Devon l’avait ravie pour l’entraîner dans une romance, un mariage, et elle avait cru à de l’amour. Aujourd’hui pourtant, ses sentiments pour Adam annihilaient tout cela. Cela revenait à comparer un pétard à un feu d’artifice. Ou une babiole à une bague en diamant.


      Non seulement cet amour se voulait plus véritable, mais il disposait de multiples facettes. De plus de substance. Des couleurs supplémentaires étaient venues s’ajouter à un arc-en-ciel qu’elle avait cru complet.


      Elle s’assit brusquement et observa entre les barreaux noirs le couloir menant au bureau d’Adam. Elle revit sa froideur soudaine, sa chaleur habituelle dissimulée derrière un rempart d’indifférence.


      Était-ce en raison de ses sentiments ? Les avait-il devinés ? Par tous les saints, elle n’avait pas prévu de tomber amoureuse d’Adam. Malgré tout, il était désormais trop tard.


      Toujours est-il qu’elle ne savait pas vraiment si elle y remédierait. Cet amour tant attendu s’avérait trop intense, trop puissant pour être balayé d’un geste. Si Adam réprimait ces sentiments nouveaux, Sienna, elle, les embrasserait à bras-le-corps, quitte à vivre dans la souffrance.


      — Pour le moment, murmura-t-elle en se relevant, il va devoir me parler. Je ne passerai pas une semaine entière dans ce silence de mort.


      
          Waouh, tu as l’air courageuse quand tu dis ça. Si seulement c’était vrai.
        


      Elle ne portait qu’un T-shirt vert foncé sur un short en jeans et allait pieds nus. Elle ne fit donc pas un bruit en remontant le couloir. Elle toqua en douceur à la porte du bureau avant d’oser un regard à l’intérieur.


      — Adam ?


      Dans la pénombre, seule une lampe en cuivre déversait une timide lumière dorée. Si elle ne chassait pas toutes les ombres, elle éclairait au moins les traits de l’homme assis là.


      Adam se détendait dans un des deux fauteuils en cuir bordeaux, un verre à la main, ses grandes jambes allongées devant lui. Malgré son calme apparent, elle sentait sa tension l’assaillir par vagues.


      Quand il tourna la tête, elle trouva dans son regard les mêmes barrières que plus tôt dans la soirée.


      — Qu’est-ce qu’il y a ?


      Tant pis pour l’accueil chaleureux. Elle s’avança et se planta droit devant lui.


      — Je pourrais te retourner la question. Je veux que tu me dises la vérité. Que s’est-il passé ?


      
          Et par pitié, faites qu’il ne sache pas que je l’aime.
        


      Il porta le verre épais à ses lèvres. Ensuite, il se leva, posa le verre sur le bureau dans un lourd cliquetis et se tourna vers elle.


      — Il ne s’est rien passé, Sienna. Mais c’est fini, la rigolade.


      Elle vacilla. « La rigolade ».


      — Comment ça ?


      Il soupira et s’appuya sur le meuble, les jambes et les bras croisés, dans une position défensive on ne peut plus claire.


      — Je prends l’avion pour Santa Barbara demain.


      — Je pensais que ta réunion avait lieu la semaine prochaine, se renfrogna-t-elle.


      — Je pars plus tôt, précisa-t-il, chaque mot plus blessant que l’autre.


      — Mais pourquoi ?


      Elle devait l’entendre de sa bouche, même si elle connaissait déjà la réponse.


      — Car ce qu’il y a entre nous doit cesser, Sienna, annonça-t-il en posant sur elle un regard sans chaleur. Nous savions très bien que ça ne durerait pas. Et maintenant que Delores va s’occuper du bébé, c’est terminé.


      Elle eut l’impression que quelqu’un lui écrasait le cœur à mains nues. L’estomac noué, elle sentit un torrent glacé lui parcourir les veines.


      — Parce que tu en as décidé ainsi.


      — C’est exact.


      En dépit de ses frissons, Sienna lui tint tête.


      — Tu sais quoi, Adam ? C’est parfait comme ça. Mais si tout est terminé, c’est parce que moi, je le décide.


      — Si ça peut t’aider, marmonna-t-il.


      Elle fit l’impasse sur son but premier, ne pas lui révéler ses sentiments, car à cet instant elle ne savait pas pourquoi elle l’aimait.


      — Et ne fais pas ça, s’insurgea-t-elle en s’approchant. Tu n’as pas le droit de m’ignorer ou d’agir comme si notre relation ne comptait pas…


      — Sienna…


      — … Parce que tu sais pertinemment que c’est faux.


      Elle commençait à haleter, au bord de l’hyperventilation. Le moment était mal choisi pour perdre connaissance.


      — Pourquoi voudrais-tu y donner plus de sens que ça n’en a déjà ? demanda-t-il d’un ton monocorde, comme si plus rien n’importait.


      Plus que toute autre chose, ce fut cette nonchalance qui embrasa Sienna.


      — Mon Dieu, mais quelle arrogance ! s’exclama-t-elle sèchement.


      Il se redressa et adopta une position plus hostile. S’il voulait se battre, il ne savait pas à qui il avait affaire.


      — Arrête, Sienna.


      — Non. Pas sous prétexte que tu me l’ordonnes ni que je m’étais promis de ne pas te dire que je t’aime.


      Il grimaça, laissant son regard glacial sombrer d’un froid hivernal au zéro absolu. La douleur la déchira tout entière, mais elle réprima ses larmes envers et contre tout, bien déterminée à ne pas craquer devant lui.


      — Oh ! voilà donc ce que tu redoutais tant ?


      — Non, car cela ne sert à rien de toute façon.


      — Les sentiments servent les sentiments, Adam, fulmina-t-elle. Je savais que tu paniquerais, c’est pourquoi je n’ai rien dit. Je ne voulais pas te l’avouer pour ne pas te mettre la pression ni me placer à ta merci.


      Elle lui tourna le dos, fit quelques pas puis se retourna de nouveau.


      — Mais tu sais quoi ? Je m’en fiche. Pourquoi devrais-je ignorer ce que je ressens pour ton seul bien, quand de toute évidence tu t’en moques éperdument ? Tu t’es déjà mis en tête que tout est fini. Mais laisse-moi t’apprendre quelque chose : tu n’as pas le droit de décider des sentiments des autres. Encore moins de ce qu’ils font ou disent.


      Sienna ne se rappelait pas avoir été si furieuse de toute sa vie. Si triste. Si meurtrie.


      — Je n’ai jamais dit…


      — Et ça recommence, s’esclaffa-t-elle d’un rire qui lui parut las. Tu insistes sur ce que tu n’as pas dit au lieu de me dire ce que tu penses. Ou ce que tu ressens.


      Sienna l’observa de pied en cap, prenant soin d’éviter ce regard si distant.


      — Ton problème, c’est que tu tiens à moi, Adam, mais que tu ne l’acceptes pas.


      Un spasme nerveux lui agita la mâchoire. Il serrait les dents.


      — Bon sang, Sienna, pourquoi réagis-tu comme ça ? C’est toi qui disais qu’on pourrait rester amis.


      Voir ses paroles se retourner contre elle lui fit l’effet d’une nouvelle gifle. Seigneur, avait-elle réellement dit cela ? Y avait-elle cru ?


      — J’avais tort, apparemment. Je ne suis pas ton amie, et encore moins ta maîtresse. Malgré tout, je t’aime… Même si tu es le plus gros porc arrogant de la planète, je t’aime. Mais ça ne va plus durer, alors épargne-moi ta pitié.


      Elle se dirigea vers la porte puis marqua une pause pour le regarder.


      — Si tu crois qu’aller te cacher à Santa Barbara te facilitera les choses, eh bien, bonne chance. Mais tu risques d’être déçu.


      — Je ne me cache pas, affirma-t-il.


      — Si tu le dis, lâcha-t-elle en fermant la porte derrière elle. Et bon voyage.


         


         


      Les deux jours suivants, Sienna resta seule avec Jack. Elle n’appela pas Cheryl, ne passa même pas voir Terri après lui avoir demandé de décaler ses rendez-vous d’une ou deux semaines. Elle n’avait pas la tête à l’art, à tenter de capter la lumière de la vie.


      Comment le pourrait-elle quand la terre s’était ouverte sous ses pieds ? Certes, elle savait que son aventure avec Adam ne mènerait à rien, mais elle avait au moins profité de l’instant présent. Il ne lui restait plus rien désormais.


      — Je n’ai que toi, mon gentil bébé, susurra-t-elle en caressant les cheveux fins de Jack. Toi, je ne t’abandonne pas. Je ne peux pas.


      Après avoir perdu Adam, comment pourrait-elle perdre Jack ? Elle ferait attention à ne venir que pendant les heures de bureau. Delores comprendrait.


      — Adam. Mon Dieu qu’il me manque, souffla-t-elle, l’écho de sa voix résonnant dans la grande pièce.


      Dans cette belle maison, elle le voyait partout. Elle avait somnolé sur le sofa dans la chambre du petit les deux premières nuits, pour ne pas rêver d’Adam. Elle culpabilisait un peu de se servir d’un bébé comme rempart, mais elle redoutait la solitude et ne supportait pas l’idée de rester dans la chambre d’Adam sans lui.


      — Est-ce que ça fait vraiment une semaine que tout a commencé ? songea-t-elle tout haut tandis que Jack lui tapait sur les joues des deux mains.


      Comment les choses avaient-elles pris une tournure si dramatique en si peu de temps ? Pourquoi n’avait-elle pas remarqué qu’elle tombait amoureuse ?


      — Peut-être parce que je l’ai toujours aimé dans le fond. Je suis pathétique. Mais ne t’en fais pas. Tout ira bien, mon chéri.


      Elle serrait Jack très fort, le nez enfoui dans son cou, à respirer cette odeur fraîche inhérente aux bébés, à l’amour.


      — Et je t’aimerai toujours, même si je pars. Il faudra que tu sois patient avec tonton Adam parce qu’il t’aime aussi. Il est ronchon parfois, mais ne lui en veux pas trop.


      Le petit garçon s’écarta légèrement pour lui faire un grand sourire édenté.


      — Ah, ce que tu vas me manquer.


      Avant qu’elle eût le temps de se remettre à pleurer, on sonna à la porte. Lorsqu’elle ouvrit, son cœur s’enfonça dans sa poitrine.


      — Je savais que c’était vous ! s’exclama Donna Quinn en s’invitant à l’intérieur avant de se tourner vers Sienna. Vous n’avez pas eu assez d’un de mes fils ? Il vous faut aussi le deuxième ?
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      — Je ne le tolérerai pas.


      Donna Quinn la foudroyait du regard. Elle tremblait presque de rage.


      — Vous n’avez rien à faire dans cette maison ni dans la vie de mon fils, fit-elle en pointant Sienna du doigt. Une vieille amie m’a dit qu’elle vous avait vue en compagnie d’Adam. Elle s’est empressée de me raconter que l’ex de Devon cherchait à se tailler la part du lion dans la famille Quinn.


      Si Sienna pensait avoir touché le fond, elle s’aperçut qu’il n’en était rien.


      Quel calvaire ! La mère d’Adam ne l’avait jamais appréciée. Selon elle, Sienna n’était pas faite pour Devon et tout était sa faute, du divorce jusqu’à la mort de son fils. Toutefois, la jeune femme ne s’en était pas préoccupée à l’époque, n’ayant jamais vraiment eu affaire à Donna.


      Toutes les bonnes choses avaient une fin.


      Sienna referma la porte et serra Jack contre elle. Elle fixait Donna qui tournait en rond dans l’entrée, ses talons claquant sur le carrelage. Sans son air furibond, ses cheveux coiffés en un carré volumineux, son pantalon de lin crème et son chemisier en soie couleur saphir auraient fait d’elle l’incarnation de l’élégance.


      — Mais pour qui vous prenez-vous ? À vous insinuer dans la vie d’Adam pour vous occuper du fils de Devon…


      Donna se tut soudain. Son regard s’était posé sur le bébé comme si elle venait à peine de le remarquer.


      — Donnez-le-moi.


      Sienna recula d’un pas, même si elle n’avait pas le droit de refuser. Son ex-belle-mère était la grand-mère de Jack, après tout, mais lorsque celui-ci s’agrippa à ses cheveux, la jeune femme comprit. Cette inconnue bruyante l’effrayait.


      — Il ne vous connaît pas, Donna. Vous lui faites peur.


      Donna chancela comme si on l’avait frappée.


      — Comment osez-vous ? C’est mon petit-fils.


      — Mais il ne vous connaît pas, insista Sienna sans élever la voix. Calmez-vous un peu et…


      — Me calmer ? répéta Donna en étouffant un rire semblable au crissement d’ongles sur un tableau. C’est assez gonflé de la part de celle qui est la source de ma colère.


      Sienna inspira pour ne pas s’emporter. Le silence froid de la maison venait de voler en éclats. Donna se tenait dans un rayon de soleil qui enflammait presque ses yeux. Sienna se remémora soudain tout ce qu’Adam lui avait dit à propos de sa mère.


      Pourtant, tout cela importait peu. Elle préféra faire appel à toute sa patience afin de museler sa colère grandissante.


      Puis elle vit l’autre femme la toiser, juger ses pieds nus, son short en jeans, son T-shirt gris.


      — Comment pourrais-je garder mon calme en vous retrouvant dans notre vie ? Doux Jésus, vous êtes un fantôme revenu hanter les Quinn. Ça ne vous a pas suffi de provoquer la mort de Devon ?


      Sienna resta bouche bée. Si elle n’avait pas riposté à ces accusations jusque-là, aujourd’hui, elle n’allait pas endosser le rôle de bouc émissaire sans rien dire.


      — Nous avions divorcé depuis un an et demi à sa mort, Donna. En quoi suis-je responsable ?


      — Si vous étiez restée, cria-t-elle au bord des larmes, il ne serait pas monté sur ce bateau. Il n’aurait pas participé à cette stupide course.


      — Mais enfin, Donna, dit Sienna en cherchant à l’apaiser. Vous savez comment il était. Rien n’aurait pu l’en empêcher. Il ne faisait que ce qu’il voulait, quand il le voulait. Il prenait tous ces risques parce qu’il se croyait immortel.


      — Vous n’avez pas le droit de me parler de mon fils.


      — Bien sûr que si, ajouta-t-elle calmement en tentant de rassurer Jack. J’étais sa femme.


      — Il n’aurait jamais dû vous épouser. S’il m’avait écoutée…


      Quand Sienna soupira, Donna surenchérit :


      — Vous voulez mettre le grappin sur Adam, c’est ça ?


      — Non.


      Ce simple mot la déchira. S’il l’avait demandée en mariage, elle aurait accepté sans l’ombre d’un doute. Seulement, il ne l’avait pas fait. Il ne le ferait jamais. Ses sentiments importaient donc peu.


      — N’y pensez même pas, Adam ne vous aimera jamais.


      Donna essuya des larmes perdues sur ses joues d’un geste nerveux avant de se renfrogner davantage.


      Elle avait raison au sujet d’Adam. Sienna chercha ensuite à voir au-delà de la colère de cette femme. Malgré son attitude ou son manque d’instinct maternel, elle avait aimé son fils, et imaginer sa douleur paraissait impossible.


      — Il ne se passe rien entre Adam et moi, lui indiqua enfin Sienna en dépit de sa peine.


      Donna ne sembla pas convaincue pour autant.


      — Et je m’assurerai que les choses restent ainsi.


      Sienna faillit rire. Personne ne forçait la main à Adam Quinn. Encore moins sa mère. Mais à quoi bon le dire, elles le savaient toutes les deux très bien.


      — Bien, ajouta Donna d’une voix plus posée, mais encore émue. J’aimerais m’occuper de mon petit-fils et vous voir partir.


      Sienna serra le petit garçon plus fort, par pur réflexe.


      — Adam s’attend à ce que je sois ici, à veiller sur Jack.


      — Je suis là maintenant. Votre présence n’est plus requise, fit Donna en prenant le bébé.


      Jack pleura sur-le-champ et se pencha vers Sienna, les deux mains tendues vers elle. Son cœur se brisa quand son regard passa du petit à sa sévère grand-mère. Elle n’avait pas vraiment le choix. Elle n’était pas chez elle. Il n’était pas son fils. Et Adam l’avait rejetée lui aussi. C’était sans doute cela le plus dur.


      — Très bien, Donna. Je m’en vais, dit-elle en se détournant du bébé qui hurlait. Les petits pots et les biberons de Jack sont dans la cuisine.


      — Je trouverai.


      — Bien, le temps de faire mes bagages et je rentrerai chez moi.


      L’autre femme la regarda monter l’escalier. Jack pleurait encore et Sienna ne put retenir ses larmes. Elle se tenait d’une main ferme à la rampe, adoptant le pas d’un condamné à la potence.


      Habitée par un sentiment de vide sidéral, elle ne put s’empêcher de penser que c’était ce qu’on ressentait quand on avait tout perdu.


         


         


      En à peine trois jours à Santa Barbara, tout était déjà terminé. Il ne leur restait plus qu’à fêter l’événement.


      Les travaux du terrain de golf débuteraient dans les mois à venir. Cela avait beau représenter un des meilleurs contrats de sa carrière, Adam ne s’en souciait guère. Il menait une lutte de chaque instant pour ne pas laisser son esprit vagabonder vers Sienna ou Jack. Il songea même qu’ils étaient devenus une famille, à sa grande surprise.


      Il se frotta les tempes pour ne plus y penser. Il se connaissait assez bien pour savoir qu’il avait pris la bonne décision.


      Mais alors, pourquoi se sentait-il si mal ?


      Il faisait les cent pas dans le salon luxueux de la suite présidentielle. L’hôtel dans lequel il séjournait avec Kevin aurait fait chavirer Sienna… Elle aurait pris des centaines de photos. Mais Adam s’en moquait. Il aurait pu dormir dans une cave inondée qu’il ne s’en serait pas inquiété ; il n’aurait même pas remarqué, d’ailleurs.


      — Eh bien, dit Kevin en s’affalant dans un fauteuil, on a réglé ça en un temps record. Une fois qu’on aura signé les papiers ce soir, on pourra rentrer.


      — Oui. Merci de t’être occupé de cette dernière réunion.


      — Je ne t’ai jamais vu aussi pressé d’en finir avec un contrat.


      — Je ne vois pas l’intérêt de perdre du temps, voilà tout.


      Adam ouvrit les portes jumelles du balcon en pierre puis s’appuya des deux mains sur la rambarde en fer forgé. Il n’était pas pressé, en vérité, il ne parvenait simplement pas à se concentrer pour la première fois de sa vie. Il sentit le souffle du vent et espéra qu’une bourrasque lui rafraîchirait les idées. Autant attendre un miracle.


      Même après trois jours, il revivait cet échange avec Sienna. Son visage, ses efforts pour refouler ses larmes de colère et de frustration. Elle lui avait dit « je t’aime ». Il la voyait encore sortir de son bureau et refermer la porte sans un bruit.


      La distance n’y changeait rien. Elle hantait son esprit. L’oublierait-il un jour ? Bon sang, il se dit qu’il passerait les quarante prochaines années avec son nom gravé dans ses moindres pensées, à le tourmenter, lui exhiber ce qu’il aurait pu avoir.


      — Peut-être que c’est tout ce que je mérite.


      — Tu disais ? appela Kevin depuis l’intérieur.


      — Non, rien. Tout va bien.


      — Quand on parle tout seul, ce n’est jamais bon signe.


      Adam fronça les sourcils quand son meilleur ami décida de le rejoindre, deux bières en main.


      — Bien, tu vas m’expliquer pourquoi tu as expédié cette signature comme si tu avais le diable aux trousses ?


      — Je n’ai rien expédié. Sérieusement, c’est toi qui as tout fait.


      — Et je n’oublierai pas de te le rappeler à l’heure des augmentations, plaisanta Kevin. Mais tu me caches quelque chose. Mon petit doigt me dit que tu es pressé de rentrer. Hum. Je me demande pourquoi.


      — Tu n’imagines même pas à quel point tu te trompes, ricana Adam.


      Si, au fond de lui, tout ce qu’il désirait consistait à prendre son jet privé pour la rejoindre, il savait que cela ne mènerait à rien de bon. À son retour, Sienna partirait même si Delores tardait à revenir. Surtout après tout ce qu’ils s’étaient dit et après une conclusion si brutale à une si belle histoire.


      — Tu mens, dit Kevin gentiment.


      Adam le regarda de travers.


      — Le fameux œil noir des Quinn n’a jamais fonctionné sur moi, Adam, alors évite. Nous savons tous les deux que tu veux revoir Sienna le plus vite possible. À quoi bon t’obstiner à le nier ?


      Adam soupira. Pourquoi fallait-il que ses amis le connaissent si bien ? Oui, il voulait rentrer, mais il le redoutait, car une fois là-bas…


      — Laisse tomber, Kevin.


      — Dans tes rêves.


      Kevin avala une gorgée de bière, observa l’océan quelques instants puis se tourna vers Adam.


      — Dis-moi, qu’est-ce que tu lui as fait ?


      — Qu’est-ce qui te fait croire que je lui ai fait quelque chose ?


      — Je te connais, Adam…, assura Kevin en secouant la tête, dépité.


      Il reprit une gorgée avant de s’accouder à la rambarde, dos à la mer. Le vent leur fouettait le visage. Le soleil se cachait derrière des nuages gris et, sur les eaux, des surfeurs poussaient des cris de joie en fendant les vagues.


      — Tout le monde déteste les petits malins qui croient tout savoir, fit Adam.


      — Mais non. Voyons voir si j’ai raison. Tu as envoyé Sienna sur les roses en pensant te sacrifier pour son bien.


      — Je ne suis pas du genre à me sacrifier, précisa-t-il en ricanant.


      — Faux. Tu as passé la moitié de ta vie à te jeter sur l’autel sacrificiel.


      — Je ne suis pas si altruiste.


      — Encore faux, s’énerva Kevin. La famille, c’est important pour toi. Et Devon était ta famille.


      — Où veux-tu en venir ?


      Dans la lumière du crépuscule, Adam dut plisser les yeux pour discerner les traits rongés par l’agacement de son ami.


      — Tu cherchais toujours à provoquer ta mère pour soulager Devon.


      — Et ça ne fonctionnait pas. Merci de me le rappeler, lança Adam en trinquant.


      — Tu te pliais en quatre pour ton père afin de couvrir les erreurs de Devon.


      — Personne n’était assez bon aux yeux de papa.


      Adam se souvint du nombre de fois où il avait endossé les problèmes d’un chantier pour la simple raison que leur père lui menait la vie moins dure.


      — C’est ça. Je vois que tu le défends toujours, affirma Kevin en se redressant, cheveux au vent. N’oublie pas que j’étais là, moi aussi. Je connais la vérité.


      Il marquait un point.


      — D’accord. Comme tu veux. Je voulais protéger mon frère. Qu’on me flagelle pour ça.


      — Tu t’en charges très bien tout seul. Je vous ai observés, toi et Sienna. Ça colle entre vous, et tu le sais. Sérieusement, il y a tellement de papillons autour de vous que je ne serais pas étonné de voir des petits cœurs flotter au-dessus de vos têtes.


      — Je pourrais dire la même chose de Nick et toi, lui apprit Adam en buvant sa bière, déjà dégoûté par le goût de l’alcool.


      — Oui, c’est vrai. Sauf que moi, quand j’ai trouvé ce que je cherchais, j’ai pris un risque. Toi, tu vas laisser Sienna te filer entre les doigts. Et pourquoi ? Par égard pour Devon ? Tu serais prêt à sacrifier ton bonheur au nom de ton bon à rien de frère ?


      — Hé, attends un peu…


      — Non. J’en ai marre, le coupa Kevin en posant sa canette sur une table avant de croiser les bras. Devon n’était qu’un fainéant égocentrique qui ne méritait pas la moitié de ce que tu éprouvais pour lui.


      Adam se raidit en une position défensive instinctive. Bon sang, après avoir couvert son frère toute sa vie, même la mort semblait incapable d’empêcher ce réflexe pavlovien.


      — Il était mon frère envers et contre tout.


      — Dommage qu’il ne s’en soit jamais souvenu, ajouta Kevin d’un air sombre, forçant Adam à l’écouter.


      — Mais enfin, Kevin. Il est mort, ça ne te suffit pas ?


      — À croire que non puisque tu endosses encore ses responsabilités. Devon était bien trop bête pour apprécier la chance qu’il avait.


      Adam se passa une main dans les cheveux, il ne trouva rien à redire.


      Kevin leva le menton d’un geste provocateur, presque prêt à en venir aux mains. Or, ils savaient tous deux que cela n’arriverait pas.


      — Devon a jeté par la fenêtre ses actions dans une compagnie que vous avez créée.


      — C’est vrai…


      — Il a rejeté ses parents pour fuir les âneries auxquelles nous devons tous faire face.


      — Oui, mais il…


      — Et enfin, fulmina Kevin, il a quitté Sienna pour draguer des minettes. Et je te passe toutes les autres raisons qui font de toi une meilleure personne que ton frère.


      — Tu m’énerves, Kevin…


      Il disait vrai. Kevin avait sans doute plus été un frère que Devon dans toute sa vie et, même si cela le peinait de l’admettre, Adam se sentit soulagé d’en prendre conscience. Il avait toujours pu compter sur lui, d’autant plus quand il avait besoin de quelqu’un pour lui dire ses quatre vérités.


      Kevin reprit sa bière et trinqua avec Adam.


      — Tu vaux mieux que ton crétin de frère.


      — Merci, mais d’après ce que tu dis, ce n’est pas très compliqué.


      — Il ne reste plus qu’à déterminer si tu es plus malin que lui.


      — Tu ne penses pas qu’elle en a soupé des histoires de la famille Quinn ? demanda Adam en comprenant où son ami voulait en venir.


      — Adam, tu crois vraiment que Sienna laisserait qui que ce soit contrôler sa vie ?


      Adam y réfléchit un instant puis sourit.


      — Non, pas du tout. Tu avais raison pour la maison, elle était folle de rage.


      — Et pourtant, elle ne t’a pas quitté. C’est toi qui es parti.


      — Pour la protéger, marmonna Adam. J’ai déjà raté un mariage.


      — Un mariage se construit à deux. Crois-moi, je le sais. Tricia n’était pas l’épouse parfaite non plus. Vous ne vous aimiez pas assez pour faire des efforts, voilà tout.


      Adam hocha la tête. Son ex-femme et lui ne s’étaient même pas disputés, ils s’étaient éloignés petit à petit. Avec Sienna, en revanche… Il adorait leurs chamailleries, sans parler de leurs réconciliations.


      — Tu as souri.


      — Arrête de me regarder.


      — Je préférerais voir Nick, je t’avoue. Alors ? Qu’est-ce qu’on fait ? On rentre et tu ramasses les morceaux tant que tu peux ?


      — Si je dis non, tu vas me tanner toute ma vie ?


      — Tu connais très bien la réponse, s’amusa Kevin.


      Adam fit un signe de tête à son ami. Son frère.


      — Finissons-en avec cette paperasse et rentrons.


      — Bonne idée, dit Kevin en trinquant une nouvelle fois.


      Plus qu’un jour et tout s’arrangerait. Absolument tout. Il épouserait Sienna, ils adopteraient Jack et fonderaient une famille que tout leur entourage leur envierait.


      Et si elle s’énervait après lui ?


      Ce serait un petit bonus.


      *  *  *


      Adam pénétra dans l’antre du chaos.


      Jack hurlait, Donna pleurait et une bombe semblait avoir explosé au cœur du grand salon. Mais où donc était Sienna ?


      — Maman ?


      Sa mère releva la tête d’un coup et ses yeux fous se rivèrent aux siens.


      — Ah, Dieu merci, il n’arrête pas de crier, s’écria-t-elle en agitant les mains vers le bébé. Fais quelque chose, je vais devenir folle. Je suis toute seule ici et je ne sais pas quoi faire…


      Adam lâcha son sac et se dirigea vers le petit pour le porter. Jack avait le visage tout rouge, la peau brûlante, les cheveux plaqués sur le crâne. Des larmes lui coulaient le long des joues, jusque dans les plis de son cou potelé. À la seconde où Adam le serra, il enfouit son nez contre son épaule en reniflant.


      — C’est quoi ce bazar ? demanda Adam en jetant un œil à la pièce. Où est Sienna ?


      — Je l’ai renvoyée chez elle, souffla Donna. Ce que tu aurais dû faire toi-même.


      — Tu as fait quoi ? cria-t-il si fort que Jack se crispa. Oh ! pardon, pardon.


      Il caressa le dos du garçon pour l’apaiser sans manquer de foudroyer sa mère du regard.


      — Elle n’a rien à faire ici, chez toi, à s’occuper du fils de Devon. Mon petit-fils.


      — Je l’avais invitée, maman. Contrairement à toi.


      Comme elle se remettait à haleter, les joues soudain toutes rouges, Adam soupira. Une dispute avec sa mère ne mènerait à rien. Autant ne pas la brusquer pour s’en débarrasser au plus vite.


      — Tu te trompes si tu crois que je vais te laisser vivre avec cette femme.


      — Pardon ? demanda-t-il en se raidissant.


      Les jouets de Jack parsemaient la pièce. Quatre tasses de café traînaient sur quatre meubles différents à côté de bouteilles d’eau, des miettes jonchaient le sol sous le trotteur et on avait posé un paquet de couches sur le bar. Au cœur de ce champ de bataille, le bébé était terrorisé et sa mère, prête au combat. Parfait.


      — Si tu ramènes cette femme dans la famille, je ne te parlerai plus jamais.


      Un mélodrame. Toute sa vie se résumait à un satané mélodrame.


      Et Donna Quinn savait provoquer des esclandres à faire pâlir les starlettes de Hollywood. Elle avait acquis la réputation de pouvoir battre une personne à mort sans la toucher, ne laissant derrière elle qu’un sac d’os parsemé de cheveux. Adam, lui, n’était jamais entré dans son jeu, même enfant, aussi ne comprenait-il pas pourquoi elle jouait cette carte.


      — Maman, dit-il d’une voix posée, tu ne contrôles pas ma vie. Tu ne l’as jamais fait. Je prends mes propres décisions et je fréquente qui je veux. Je n’ai pas besoin de ton autorisation.


      — C’est une sorcière, insista-t-elle. C’est comme si elle avait tué ton frère en le quittant. Elle ne s’est pas occupée de lui.


      — Non, mais dites-moi que je rêve, s’exclama-t-il en relevant Jack qui s’était assoupi contre son épaule. Devon la trompait tout le temps sans même s’en cacher. Il aurait fallu être malade pour rester avec lui.


      — Tu ne comprends pas. Tu n’as jamais compris, se défendit Donna, en pleurs. Tu as toujours été du côté de ton père.


      — Je n’en sais rien, souffla-t-il, fatigué.


      Il était rentré pour retrouver Sienna, pour se construire un avenir, la convaincre de retenter sa chance avec un Quinn. Au lieu de cela, il avait atterri au cœur d’une sitcom ayant pour vedette une femme ancrée dans la tragédie qu’il tenait à éviter.


      — Tu as peut-être raison. Tout ce que je sais, c’est que je vais chercher Sienna et la ramener. Voilà. Si cela ne te plaît pas, libre à toi de repartir en Floride.


      — Tu jettes ta propre mère à la porte.


      — Non, la corrigea-t-il en croisant son regard plein de larmes. Je te demande d’accepter que Devon soit le seul responsable de son accident.


      En un sens, il la plaignait. Même si elle était restée une ombre dans sa vie, il ne doutait pas de son amour. Un amour un peu spécial. Toutefois, sa priorité demeurait Sienna, et Jack. Et tant pis si sa mère ne le comprenait pas.


      — Et si je n’y arrive pas ?


      — Eh bien, navré pour toi. Je te prêterai mon jet si tu veux. J’appellerai l’aéroport.


      Elle le fixa un long moment, horrifiée.


      — Tu la choisis elle.


      — Je choisis l’avenir, pas le passé.


      Le simple fait de le dire le soulagea.


      — Alors je m’en vais.


      — C’est ta décision, dit-il en souhaitant que la situation fût différente, comme toute sa vie.


      Donna resta là, encore incrédule. Sans doute s’était-elle imaginé qu’Adam s’excuserait avant de renoncer à Sienna à tout jamais. Sa mère allait devoir apprendre à vivre dans la déception.


      Elle renifla de façon théâtrale puis se rua hors de la pièce, une main sur la bouche comme pour étouffer d’autres sanglots. Une fois de retour en Floride, elle déciderait si elle reviendrait les voir ou non. Il était temps qu’elle comprenne qu’Adam avait fini de se jeter sur l’autel sacrificiel, comme l’avait dit Kevin.


      — Très bien, mon grand, murmura-t-il en déposant un baiser sur le front du bébé endormi. Allons retrouver la femme de notre vie.


      Sienna était penchée sur son ordinateur, elle visionnait ses photos d’une plage prises la veille. Elle s’efforçait de s’occuper l’esprit depuis son départ de chez Adam. Elle reprendrait pied en se consacrant à son travail.


      Jusque-là, son plan ne fonctionnait pas, mais elle ne perdait pas espoir. Aujourd’hui, elle n’avait pas pleuré toutes les larmes de son corps, un vrai pas en avant. Elle n’avait pas encore retrouvé le sommeil, cela dit, et passait ses nuits à regarder de mauvais vieux films, pour la compagnie.


      Mais le temps arrangerait certainement tout. Elle venait de toucher le fond, elle ne pouvait donc que remonter la pente.


      Lorsqu’on sonna à la porte, elle aperçut une Jaguar noire par la fenêtre. Son cœur s’emballa et elle dut ravaler une boule d’amour logée dans sa gorge. C’était Adam, elle le savait. Qui d’autre ? Elle ne connaissait personne avec ce genre de voiture.


      Que faisait-il là ? Que voulait-il ? Elle faillit se laisser submerger par l’espoir, mais elle résista. Elle ne pouvait se permettre une nouvelle déception.


      Elle ouvrit la porte et se contenta de le fixer, un peu crispée. Il lui fallut un moment pour s’habituer au Adam décontracté avec ses cheveux au vent, son T-shirt pourpre, son jeans bleu et ses boots. Elle l’avait rarement vu sans ses costumes taillés sur mesure.


      Il tenait Jack et, lorsqu’il la vit, le bébé cria et se jeta vers elle. Sienna le prit dans ses bras pour le cajoler, se délecter de sa chaleur et de son être. Son cœur battait la chamade quand elle releva les yeux sur Adam. Il ne se cachait plus derrière ses barrières. Il ne cherchait plus à l’écarter, aussi ne savait-elle pas comment réagir.


      Jack se tortilla comme un petit fou et elle rit en l’étreignant.


      — Oh ! tu m’as tellement manqué, murmura-t-elle en lui donnant un baiser.


      — Et moi ? demanda Adam en s’invitant à l’intérieur de force et en fermant la porte derrière lui.


      Son absence lui avait laissé le sentiment d’avoir été amputée du bras. De la jambe. Du cœur.


      — Adam…


      — Contente-toi de répondre, Sienna.


      — Bien sûr que tu m’as manqué, dit-elle, agacée de le voir lui donner des ordres à l’instant où ils se retrouvaient.


      — Tu as l’air en colère, s’amusa-t-il.


      — Et à raison. Je t’avoue que je t’aime et tu me dis de partir. Ce n’est pas ce qu’il y a de plus romantique.


      — C’est vrai, c’est pour ça que je suis venu, admit-il avant de froncer les sourcils et de prendre une longue inspiration. J’avais tort.


      Sienna cilla un instant.


      — Surprise.


      Il se gratta la nuque. Pour la première fois, Sienna décela de la nervosité chez M. le maître de l’univers.


      — Tu vois, ça m’arrive d’admettre que j’ai tort. Mais c’est rare, car j’ai toujours raison.


      — C’est cela, oui, ironisa Sienna machinalement. Et en quoi est-ce que tu te trompais exactement ?


      Il s’avança dans le salon où il commença à faire les cent pas comme un lion en cage.


      — C’est joli chez toi. Un peu petit.


      — Merci, dit-elle sèchement.


      — Tu sais, j’ai déjà été marié, continua-t-il en se tournant vers elle.


      — Oui, je connais le refrain. Moi aussi.


      — Sauf que c’était différent. Devon était un crétin fini, ce n’était pas ta faute. Quant à moi, je ne sais pas m’ouvrir aux autres.


      Lorsque leurs regards se croisèrent, Sienna y perçut de l’angoisse. Elle ne l’avait jamais vu en proie au doute.


      — Adam…


      — Ah, je tiens aussi à m’excuser pour tout ce que ma mère a pu te dire.


      Elle rougit puis posa sa tête contre celle de Jack.


      — Inutile, je comprends.


      — Non, attends, assura-t-il en se rembrunissant et en croisant les bras. Je veux que tu saches que je me moque de ce que ma mère ou qui que ce soit d’autre pensera. Tant pis pour mon mariage raté parce que t’épouser toi, ce serait complètement différent.


      — M’épouser ?


      Son cœur fit un bond. Venait-il de la demander en mariage ? Dans ce cas, c’était la pire demande de l’histoire. Elle aurait tout de même apprécié qu’il se taise pour lui laisser le temps d’accepter.


      — Tu m’aimes, Sienna. Même si tu n’avais rien dit, je l’aurais su. On lit en toi comme dans un livre.


      Il s’approcha, lui souleva le menton et plongea le regard dans le sien.


      — Je vois cet amour à chaque instant avec toi. Et je ne pense pas pouvoir m’en passer un jour de plus.


      — Adam, je…, balbutia-t-elle en reprenant son souffle.


      — Inutile de refuser, c’est écrit, fit-il, l’air grave. Tu m’aimes. Je t’aime. On se marie. Delores nous aidera avec Jack quand il faudra… Tu sais, quand on travaillera et qu’on n’aura pas le temps de l’emmener.


      — Je suis sûre qu’elle en serait ravie, mais…


      Adam observa le plafond un instant en réfléchissant puis ajouta :


      — Bien sûr, quand on aura plus d’enfants, elle aura besoin d’aide…


      — Plus d’enfants ?


      — C’est une grande maison, assura-t-il comme si de rien n’était. Tu ne voudrais pas que Jack grandisse tout seul, si ?


      — Non, mais il faudrait…


      — On pourrait demander à la sœur de Delores de s’installer ici. On leur construirait une casita dans la cour…


      — Une casita ?


      — Tu sais, une petite annexe… Ne t’inquiète pas, ma mère dormirait à l’hôtel.


      Sienna commençait à avoir le souffle court, toutes ses pensées s’emmêlaient.


      — Adam, où veux-tu en venir ?


      — J’essaie de te dire que tu vas m’épouser.


      Jack rit aux éclats et tendit les bras vers Adam, qui l’attrapa avec une aisance presque innée. C’était drôle de voir à quelle vitesse les choses changeaient parfois. Hier encore, elle pleurait à chaudes larmes et aujourd’hui, Adam se tenait là, à lui promettre tout son amour, une famille.


      — Moi, je vais t’épouser ?


      — Et comment ! assura-t-il en l’attirant vers lui de sa main libre. Je t’aime, Sienna. J’ai essayé de lutter, de m’éloigner de toi, mais c’est impossible. Traite-moi d’imbécile égoïste si tu veux, je m’en remettrai. Je ne peux pas t’oublier ni vivre sans toi. Je veux que nous vivions dans cette grande maison vide tous les trois. Jack aura besoin de frères et sœurs et on commence à bien s’en sortir avec les enfants. Alors, pourquoi pas ?


      — Pourquoi pas ? acquiesça-t-elle en pleurant et en clignant des yeux pour ne pas en perdre un seul instant.


      — On devrait même adopter Jack sur-le-champ pour devenir ses parents à titre officiel.


      Elle posa une main sur le torse d’Adam et sentit son cœur battre aussi vite que le sien.


      — C’est une idée merveilleuse.


      — Super. Génial.


      Alors il l’embrassa, profitant de l’instant comme s’il n’y avait rien de meilleur au monde. Quand il s’écarta enfin, il dit :


      — Il faudra trouver une solution avec ma mère, mais elle ne se mêlera plus de notre histoire, je te le promets.


      — Je le sais, Adam, affirma-t-elle en lui caressant la joue.


      Un jour peut-être la misérable Donna Quinn ferait la paix avec eux.


      Adam se pencha pour l’embrasser de nouveau quand Jack leur donna une tape à tous les deux en gloussant.


      — Bien, je crois qu’il est d’accord. Alors ? Tu ne m’as toujours pas répondu. Veux-tu m’épouser, oui ou non ?


      Sienna rit. Elle se sentait merveilleusement bien.


      — Waouh. C’est une question ? Tu es sûr que tu ne préfères pas me l’ordonner ?


      — Ce serait plus simple, admit-il. Mais oui, c’est une question. Et toute question attend sa réponse.


      — Tout de suite. C’est oui, Adam.


      Sienna adressa un grand sourire à l’homme qui avait fait son cœur captif dès leur première rencontre. S’il leur avait fallu du temps pour se trouver, l’attente n’avait rendu leur histoire que plus belle.


      Elle enlaça Adam pour poser la tête contre son torse, à côté du petit qu’elle considérait déjà comme son fils. Tous les trois formaient un cercle que Sienna avait toujours cherché sans le savoir. Maintenant qu’elle l’avait enfin trouvé, elle se sentait à sa place.


      — Bon, murmura Adam, si on veut acheter une alliance, il faudrait laisser Hermione ici et prendre Thor.


      Elle leva les yeux avec un sourire.


      — Hermione ?


      — Tu n’es pas la seule à baptiser tes voitures, affirma-t-il en haussant les épaules.


      — Oui, mais Hermione ? insista Sienna, si heureuse qu’elle crut exploser.


      — Elle est britannique et j’aime bien Harry Potter.


      — Je t’aime tellement, dit Sienna en riant.


      Adam lui donna un baiser fougueux.


      — Ne change jamais d’avis.


    


  




  

    

    
      


    
        Épilogue
      


    

      

        
            Un an plus tard…
          


        — Relève un peu Jack, lui intima Sienna. Et décale Maya sur la gauche. Non, ma gauche. Ta droite.


        — Sienna, grommela Adam. C’est une photo de famille, pas la chapelle Sixtine. Tu peux te dépêcher ?


        — Attendez, intervint Nick en jaillissant dans le cadre afin de réajuster la petite robe vert clair de Maya. Et voilà, ma filleule adorée. Que tu es jolie !


        Il se tourna ensuite vers Jack pour le chatouiller et l’entendre rire.


        — Qu’il est mignon, lui aussi, fit-il en s’écartant. C’est bon, Sienna. Tu peux y aller !


        Elle appuya sur le déclencheur qui émit un bruit semblable à des milliers de criquets dans le studio. Une fois satisfaite, elle se redressa, s’approcha de sa famille puis prit sa fille de deux mois dans ses bras.


        — Viens voir maman, mon petit bébé.


        Adam, lui, souleva Jack sur ses épaules et se tourna vers Nick.


        — Où est Kevin ?


        — Il est sorti avec les garçons, répondit l’autre homme. Tu sais comment ils sont quand ils doivent rester assis sans bouger.


        Sienna les écoutait, un sourire aux lèvres. Elle avait passé la plus merveilleuse année de sa vie. Elle avait épousé Adam, adopté Jack et, dans la foulée, avait donné naissance à la petite Maya.


        Son monde s’était embelli tout à coup, aussi remerciait-elle chaque jour qui voulait bien l’entendre pour tant de joie.


        — Sienna, dit Adam avant de les embrasser elle et sa fille. Tout va bien ?


        Elle se plongea dans ses yeux bruns désormais si expressifs en sa présence. Elle y vit la chaleur, le bonheur, et l’amour déborda de son cœur jusque dans son âme.


        — On ne peut mieux.


        — Bien, je vise toujours l’excellence.


        Il la prit par l’épaule, maintenant Jack en équilibre de son autre bras.


        — Je vais chercher Kevin et les enfants puis on ira manger tous ensemble, leur indiqua Nick en se dirigeant vers la cour.


        Les garçons faisaient sans doute de la balançoire ou dessinaient à une des tables. Sienna gardait toujours des accessoires pour ses séances et de quoi occuper les enfants qui détestaient rester enfermés.


        — Qui aurait pu croire que Kevin deviendrait le père parfait ? s’amusa-t-elle en se rapprochant d’Adam.


        — Nick l’a toujours su, je pense. Kevin les a déjà dans la peau, ces gamins.


        Nick et Kevin s’étaient inscrits au registre des familles d’accueil et avaient recueilli deux frères, Max et Tony, âgés de trois et cinq ans. Ils parlaient même d’adoption. Nick n’avait jamais semblé plus heureux et Kevin se promenait avec tellement de photos des garçons que les gens redoublaient d’ingéniosité pour l’éviter au bureau.


        Quant à la mère d’Adam, même si elle ne s’était pas changée en Mary Poppins, elle faisait des efforts. Elle était folle de ses petits-enfants, à petites doses bien sûr, ainsi Sienna gardait espoir de voir les blessures du passé se refermer un jour.


        Aussi, Sienna disposait enfin de son merveilleux studio et avait vendu sa maison à Long Beach à un adorable jeune couple qui promit de bien s’en occuper. Son affaire se développait de jour en jour et chaque soir, elle rentrait auprès de ceux qu’elle aimait le plus au monde.


        — À quoi tu penses ? lui susurra Adam.


        — À tout l’amour que j’ai pour toi. Aux enfants. À notre vie.


        — Notre vie, c’est tout ce qui compte. J’ignore comment j’ai pu me passer de toi, Sienna.


        Ses yeux reflétèrent tout l’amour et toute la tendresse empreints dans ces mots.


        — Je t’aime, Adam, répéta-t-elle en lui effleurant la joue du bout des doigts.


        — Quand les enfants seront couchés, ce sera à mon tour de te montrer tout mon amour, fit-il sur le ton de la plaisanterie.


        — Tu veux refaire des erreurs ?


        Son regard rivé aux siens, Adam lui dit :


        — La plus belle erreur de ma vie, c’est celle qui m’a mené à toi.
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      Serrant les dents, l’ex-caporal Matt Fielding parvint péniblement à mettre un genou à terre devant le chien qui, derrière le grillage de l’enclos, le regardait de ses grands yeux marron.


      — Salut, toi ! dit-il à l’animal visiblement heureux de l’intérêt qu’il lui portait.


      Une grimace de douleur lui échappa car, en dépit de nombreuses séances de rééducation, sa blessure continuait de le faire souffrir. D’un certain point de vue, le chien et lui étaient des frères d’armes, songea-t-il.


      S’il ignorait la nature de l’accident dont avait été victime la pauvre bête qui n’avait plus que trois pattes, il se souvenait fort bien de cette mine ennemie qui avait failli lui coûter sa jambe droite, en Afghanistan.


      Selon la fiche agrafée à la grille, le chien, un labrador croisé de dix ans, s’appelait Hank. Son propriétaire n’en avait plus voulu, la phrase la plus triste qui soit.


      Pris en charge par le refuge Furever Paws Animal Rescue, Hank attendait un nouveau maître mais, compte tenu de son âge et de son handicap, il semblait voué à la solitude éternelle.


      — Mon pauvre vieux, si je pouvais, je t’emmènerais, murmura Matt.


      L’ex-propriétaire de Hank s’était débarrassé de son chien comme l’armée s’était débarrassée de lui après dix-huit ans de bons et loyaux services.


      Dix-huit ans qu’il avait signé son premier engagement dans l’armée de terre et cinq ans qu’il n’était pas revenu en permission à Spring Forest, Caroline du Nord, sa ville natale.


      Cette même armée qui avait fait de lui un soldat efficace et obéissant, et venait de le déclarer inapte à la vie militaire. Après trois mois passés dans un service de rééducation, il avait donc été rendu à la vie civile, et il boiterait probablement jusqu’à la fin de ses jours.


      — Yap ! jappa le labrador.


      Matt sentit son cœur se serrer en voyant la truffe luisante du chien frémir et ses yeux pleins d’espoir briller. Que n’aurait-il donné pour délivrer son copain à trois pattes de ce purgatoire qu’était un refuge, fût-il, comme ici, de bonne réputation.


      Et s’il l’adoptait ?


      Imaginer la mine catastrophée de sa sœur Laura, une ménagère tatillonne chez qui il logeait provisoirement, suffit à l’en dissuader.


      Il devait plutôt se concentrer sur sa mission du jour : Laura l’avait chargé de trouver pour Ellie, sa nièce de huit ans, un chien jeune, de petite taille, déjà dressé et donc apte à vivre en intérieur. Mission délicate, voire impossible, connaissant sa sœur ! Il n’était donc pas question de ramener deux chiens, surtout si celui qui lui inspirait tant de sympathie était de taille respectable, et avait déjà dix ans et une patte en moins !


      Son séjour chez Laura et son mari Kurt ne dépasserait pas deux semaines et ensuite, pour lui, ce serait l’inconnu.


      Un nouveau départ, oui, mais vers où ?


      À trente-six ans, où irait-il avec son sac à dos et son duvet, soldat réformé sans attaches réelles sinon celles qu’il s’était créées au sein de son unité combattante ?


      Et avec un chien claudiquant sur trois pattes, en plus ?


      Avant qu’explose cette mine, trois mois plus tôt, il n’aurait jamais pensé être amené un jour à rendre cet uniforme qui faisait sa fierté.


      Ainsi va la vie…


      « Cette blessure t’honore, Matt, lui avait dit sa sœur, et tu dois en être fier. Elle est le symbole de ton sacrifice de patriote. »


      Ma foi…


      La petite Ellie, qui avait salué son retour avec enthousiasme, aimait passer du temps avec lui, mais ce répit allait être de courte durée et, bientôt, il se retrouverait seul devant un nouveau chemin à prendre.


      Lequel ?


      Alors qu’il prenait congé du labrador, une voix de femme s’éleva derrière lui.


      — Hank est adorable, n’est-ce pas ? C’est l’un des chiens du refuge que je préfère.


      Il sentit son cœur s’emballer.


      Claire Asher…


      Dix-huit ans qu’ils ne s’étaient pas vus.


      Les quinze secondes nécessaires pour se relever et déployer sa grande carcasse lui permirent de se composer une expression à peu près neutre lorsqu’il se retourna.


      Les grands yeux verts de Claire s’illuminèrent quand elle le reconnut.


      — Matt ?


      Comme pour accompagner la question, l’adorable petit boxer couleur cannelle qu’elle tenait en laisse pencha sa tête sur le côté et le regarda à son tour avec attention.


      — C’est bien moi, Claire.


      — Mais… Que fais-tu ici ?


      — Je cherche un petit chien pour ma nièce Ellie.


      Elle était toujours aussi belle, nota-t-il. Claire, sa Claire… Comme il avait pensé à elle depuis dix-huit ans ! Comme elle lui avait manqué !


      — Ah, d’accord, dit-elle. Il m’arrive souvent de la croiser en ville.


      Un silence s’installa. Que dire ? Tant d’années avaient passé depuis le jour où il avait pris sa grande décision…


      Quelques années après son départ pour l’armée, il avait appris par sa sœur Laura le mariage de Claire. Malgré lui, il regarda sa main gauche. Elle ne portait pas d’alliance.


      — Mon retour à Spring Forest date d’hier, expliqua-t-il, la gorge serrée. Tu es… Tu es toujours aussi belle.


      Autrefois très longs, ses cheveux blonds étaient désormais courts, et quelques rides marquaient la commissure de ses lèvres, ce qui n’enlevait rien à la séduction de ses trente-cinq ans.


      Claire rougit.


      — En permission ?


      — Réformé pour blessure de guerre. Je vis provisoirement chez ma sœur Laura. Elle et son mari ont promis à Ellie un petit chien pour son anniversaire.


      — Grave, cette blessure ?


      — La jambe droite. Je boiterai sans doute à vie. Parlons plutôt de ce refuge qui m’a été chaudement recommandé.


      Le visage délicat de Claire s’éclaira de ce sourire qu’il n’avait jamais pu oublier.


      — Tu ne pouvais mieux choisir ! Je suis l’une des bénévoles travaillant ici. Au fait, je te présente Dempsey, une petite chienne dont je m’occupe jusqu’à ce qu’elle trouve un nouveau foyer.


      Visiblement captivée par son sujet, Claire s’animait au fur et à mesure qu’elle parlait, et il lui semblait retrouver la lycéenne d’autrefois, quand tous deux filaient le parfait amour et faisaient des projets pour l’avenir.


      — Dommage que tu ne sois pas venu nous voir hier ou même ce matin, lors de la journée « portes ouvertes », précisa-t-elle. Quatre jeunes chiens et cinq chats ont trouvé des maîtres.


      Il jeta un coup d’œil compatissant à Hank.


      — Et lui, personne n’en a voulu ? s’enquit-il.


      Claire soupira.


      — Pas pour le moment mais attendons les « portes ouvertes » de samedi et dimanche prochains. Comme ça, ta nièce désire avoir son chien ?


      — Oui, et ma sœur le veut petit, câlin, obéissant et propre.


      — Rien que ça ? s’exclama Claire avec un petit rire, en l’entraînant à sa suite. Eh bien, voyons un peu si nous avons son bonheur.


      Dans l’une des pièces adjacentes, un box aéré et bien entretenu avait pour occupant un adorable springer spaniel croisé marron et blanc, aux longues oreilles, dont le hululement évoquait les sirènes d’alerte, en Afghanistan.


      — Quelle vitalité ! dit-il.


      — Cette gentille petite chienne a cinq mois et de sérieuses capacités vocales, remarqua Claire en souriant.


      — Ellie l’adorerait.


      — Belle n’est ici que depuis quelques jours, expliqua Claire, et comme tu peux le constater, elle ne manque pas de souffle.


      — Ni de présence, ajouta-t-il tandis que la chienne effectuait des virevoltes effrénées.


      — Elle a besoin d’être éduquée, mais c’est un cœur d’or, idéal pour une fillette.


      — Ellie en serait folle mais ma sœur beaucoup moins !


      — Ordre et propreté ?


      — C’est ça. Laura passe l’aspirateur trois fois par semaine et tombe en syncope au moindre grain de poussière.


      Claire fronça les sourcils.


      — Un jeune chien est un peu comme un petit enfant. Belle est adorable mais elle aboiera, sera super active et se fera les crocs sur les chaussures de la maisonnée.


      — Ellie ne s’est jamais livrée à cette dernière activité, fit-il remarquer en souriant.


      Claire éclata de rire et effleura son bras. Et ce fut soudain comme s’ils ne s’étaient jamais quittés, comme si le temps passé était aboli.


      Claire… Matt…


      Le lycée…


      Leurs serments sous les étoiles, la perspective d’une famille nombreuse et d’une ribambelle de chiens et de chats…


      Douée pour les études, studieuse, ambitieuse, Claire rêvait alors de quitter Spring Forest pour enseigner dans une grande ville. Autrement dit, tout son contraire.


      Par crainte de la décevoir, de ne pas être celui qui la rendrait heureuse, le cœur brisé il avait fait une croix sur leur amour et s’était engagé dans l’armée qui lui avait appris le métier de mécanicien.


      Selon ses supérieurs, aucun moteur ne pouvait lui résister, et plus d’une fois, il avait été amené dans des zones de combat, en Afghanistan, pour réparer des blindés.


      De mission dangereuse en mission dangereuse, il avait échappé aux bombes et aux balles pendant des années. Jusqu’à l’explosion de cette mine…


      Réformé, cabossé dedans et dehors, il ne savait plus très bien où il en était, et son retour récent à Spring Forest n’avait pas contribué à l’éclairer sur son avenir.


      
          Arrête de ruminer sur ton sort et concentre-toi plutôt sur l’objectif du jour.
        


      — Je dirais que Dempsey pourrait aussi faire le bonheur d’Ellie, déclara-t-il en regardant affectueusement la petite chienne boxer couchée aux pieds de Claire.


      — C’est un vrai trésor. Il y a encore deux mois, la pauvrette gémissait au bout d’une chaîne, devant une maison abandonnée, expliqua Claire en caressant l’animal.


      — C’est terrible.


      — Oui. Depuis que je l’ai recueillie, elle a fait des progrès rapides et elle est prête pour l’adoption.


      L’idée que, peut-être, Dempsey serait le chien idéal pour Ellie l’effleura mais, allez savoir pourquoi, il n’osa pas la formuler.


      — Pourquoi ne pas garder Dempsey avec toi ? demanda-t-il.


      — Ce n’est pas ce que le refuge attend de moi. Mon rôle est d’enseigner à l’animal les commandements de base, l’obéissance, la propreté, afin qu’il ait toutes les chances de trouver un vrai foyer.


      — Je vois… Si tu devais adopter tous les chiens dont tu as à t’occuper, alors ta maison serait une véritable arche de Noé.


      — Exactement, répondit Claire en flattant l’encolure de l’animal qui leva sur elle ses grands yeux marron.


      — Je ne connais pas grand-chose aux chiens, admit-il, et j’aurais besoin de tes lumières pour trouver le bonheur d’Ellie.


      Claire fronça les sourcils.


      — Pour l’instant, aucun de nos jeunes chiens n’est encore éduqué. Écoute, le mieux serait que tu reviennes avec Ellie et qu’elle choisisse elle-même l’animal susceptible de lui convenir.


      — Bonne idée. Quand ?


      — Demain après mes cours, à 15 h 30 ?


      Ainsi, Claire enseignait.


      — Parfait.


      Après un dernier sourire, Claire s’éloigna en entraînant Dempsey.


      Il la suivit des yeux un instant, encore remué de l’avoir revue après toutes ces années.


      Il n’avait toujours rien à lui offrir, rien de plus que lors de sa rupture avec elle, dix-huit ans plus tôt, et pourtant, il crevait d’envie de la prendre dans ses bras, de lui murmurer à l’oreille son plaisir de la revoir.


      — Yap ! fit le vieux labrador à trois pattes.


      — Eh oui, mon vieux, la vie est parfois compliquée… Et pas seulement pour les chiens !


      Hank avait-il compris ses paroles ?


      Il aurait juré que le labrador venait de hocher la tête.


         


         


      Claire sortit Dempsey dans le terrain clos qui jouxtait le refuge car elle avait grand besoin de décompresser après cette rencontre inopinée avec son passé.


      Tout en observant les ébats du boxer, elle laissa courir ses souvenirs sur Matt, son premier amour, celui que l’on n’oublie jamais.


      Dire qu’elle avait cru en ses belles paroles, en ses déclarations enflammées, lui, l’homme de sa vie qui promettait de l’épouser, de passer le restant de ses jours à ses côtés !


      Et puis…


      Après ce magique bal de fin d’année, au lycée, au lieu de faire l’amour pour la première fois, comme ils l’avaient prévu, Matt lui avait froidement dit qu’il préférait rompre. Comme ça, sans une explication, ou si peu.


      Puis il s’était engagé et n’avait plus donné de nouvelles.


      Par dépit, par lâcheté peut-être aussi, elle avait par la suite accepté d’épouser un garçon qu’elle avait fréquenté avant Matt et qui lui avait toujours fait une cour assidue.


      Après cinq ans de mariage et la découverte que son mari la trompait allègrement, elle avait divorcé.


      Aujourd’hui, à trente-cinq ans, elle se retrouvait avec un chien pour compagnie, dans la maison de Kingdom Creek que son mari et elle avaient fait construire avec la perspective d’y élever leurs enfants. Des enfants qu’elle n’avait jamais eus.


      Certes, il lui restait Dempsey pour encore quelques semaines.


      Et puis, elle serait de nouveau seule…


      Il y a quelque temps, sa sœur Della l’avait poussée à admettre que Matt restait son idéal masculin et que son futur mari devrait être, tout comme lui, grand, large d’épaules, avec la tignasse en bataille et des yeux très bleus.


      Et hier, sa sœur était venue la voir.


      — J’ai une surprise pour toi ! lui avait-elle annoncé avec un clin d’œil de conspiratrice.


      La surprise était de lui faire rencontrer ce soir, au restaurant Main Street Grille, un parfait inconnu sélectionné par ses soins sur Internet.


      Elle aurait dû refuser mais ne l’avait pas fait car, à trente-cinq ans, horloge biologique oblige, elle n’avait plus de temps à perdre si elle voulait connaître le bonheur d’être mère.


      Elle regarda le boxer qui affûtait ses crocs sur une balle de tennis.


      — Dis donc, Demps, qui aurait cru au retour de Matt Fielding après tant d’années ?


      Comme la chienne la fixait de ses grands yeux, elle attrapa sa balle et la lança au loin.


      — Waouh ! fit Dempsey avant de filer chercher la balle qu’elle revint ensuite déposer à ses pieds.


      — C’est bien, ma belle, dit-elle.


      Elle joua quelques minutes avec la chienne, ce qui l’obligea à ne plus penser à Matt et encore moins à son rendez-vous de ce soir avec un mari potentiel, et ce fut d’un pas léger qu’elle regagna Furever Paws, le refuge ouvert vingt ans plus tôt par les deux sœurs Whitaker, Birdie et Bunny.


      Birdie était la plus réaliste, celle qui savait accoupler les chiffres et dresser un bilan, tandis que Bunny, elle, aimait la romance et la poésie. Une combinaison parfaite pour diriger un tel endroit.


      Habitant leur ferme de Whitaker Acres, à quelques centaines de mètres du refuge, toutes deux accueillaient d’année en année toujours plus d’animaux qui avaient été abandonnés au coin d’un bois ou d’une rue. Sexagénaires très actives, elles maniaient le tuyau d’arrosage, la pelle, le balai et le désinfectant avec des gestes d’habituées.


      Au fil des ans, des chèvres, cochons, oies et même un couple de lamas avaient grossi l’effectif du refuge.


      Cinq ou six fois l’an, ce mini-zoo ouvrait ses portes à tous, petits et grands, avec en prime le droit de pique-niquer sur l’herbe. Et ces journées rencontraient toujours un grand succès.


      Les deux sœurs étaient en train de nettoyer des box et lui sourirent quand elle arriva. Elle entreprit de nettoyer l’enclos de Snowball, un croisement de berger allemand et de labrador adopté le matin même et aussitôt rebaptisé « Hermione » par ses nouveaux maîtres.


      — Snowball va me manquer ! déclara Birdie en faisant gicler l’eau de son tuyau sur le sol cimenté.


      Grande, coiffée d’une masse de cheveux drus argentés, l’aînée des sœurs était avenante, souriante, mais toujours un brin nostalgique quand l’un de ses pensionnaires prenait le large.


      — N’est-ce pas notre mission de placer ces animaux abandonnés ? lui fit remarquer Claire.


      — Si ! Mais j’ai beau avoir vingt ans d’expérience, je m’attache encore et toujours à eux, expliqua Birdie.


      Bunny, plus trapue mais non moins souriante, qui nettoyait l’enclos voisin lui aussi récemment libéré, intervint :


      — Et que devrais-je dire de notre petite Annie Jo !


      Encore une chienne qui avait trouvé nourriture, abri et affection à Furever Paws avant d’être adoptée.


      — Nous aurons d’autres pensionnaires, la consola Birdie.


      Bunny soupira.


      — C’est vrai… Et puis la famille qui a choisi Annie Jo a rebaptisé cette dernière « Peaches » parce qu’elle avait des joues rondes…


      — Comme toi ! ironisa Birdie.


      — Et alors, oui ! répliqua Bunny campée sur ses deux jambes. Les joues rondes sont la marque d’un caractère heureux et, dans le temps, l’un de mes prétendants m’appelait aussi « Peaches ».


      Claire sourit. Elle aussi s’attachait aux chiens du refuge, surtout à ceux qu’elle prenait chez elle pour les éduquer, mais le but, c’était de leur trouver une famille aimante qui leur ferait oublier les maltraitances qu’ils avaient subies.


      Bunny s’approcha d’elle.


      — Quel était ce bel homme avec qui tu discutais, tout à l’heure ? Si j’avais eu dix ans de moins, je n’aurais pas hésité une seconde.


      Aucune des deux sœurs ne s’était jamais mariée et Claire ignorait tout de leur vie sentimentale, sinon que le fiancé de Bunny était mort dans un accident, une quarantaine d’années plus tôt.


      — Alors, qui était-ce ? insista Bunny.


      — Matt Fielding, répondit-elle. Nous devions nous fiancer après le lycée, et puis il a préféré s’engager dans l’armée.


      Birdie lui lança un regard pensif.


      — Matt ! Mais oui, je me souviens de lui. Pour avoir épousé le premier garçon qui te demandait en mariage, c’est que tu devais beaucoup l’aimer, ce Fielding…


      — C’est vrai, avoua-t-elle tout en aspergeant de désinfectant les parois de l’enclos.


      — Et quoi de neuf depuis ton divorce ? demanda Bunny en passant la raclette sur le sol, ses joues gonflées par l’effort.


      — Tu importunes Claire, fit remarquer Birdie en lançant un regard courroucé à sa sœur.


      — Oh ! non, répondit Claire. Ma sœur et son mari ont organisé ce soir un rendez-vous à l’aveugle pour l’âme en peine que je suis à leurs yeux. Qui sait si je ne vais pas enfin rencontrer le prince charmant ?


      — Ce genre de rendez-vous débouche souvent sur un fiasco, déclara Birdie.


      — Qui sait ? ajouta Bunny avec optimisme.


      — Ne me découragez pas à l’avance, vous deux ! s’exclama Claire en riant. Et puis, cette rencontre aura le mérite de me faire oublier le retour en ville de mon premier amour.


      Enfin, elle l’espérait…


      — Permets-moi d’en douter, répliqua Birdie en essorant sa serpillière.


      Alors qu’elle allait répondre, le petit épagneul springer présenté un peu plus tôt à Matt donna de la voix.


      — Hum… J’en connais une qui veut sa soupe ! déclara Bunny.


      — Si vous voulez bien, je me chargerai de nourrir les chiens, proposa vivement Claire.


      Ainsi, elle rentrerait assez tôt chez elle pour se préparer à ce rendez-vous et, surtout, elle échapperait à d’autres questions plus ou moins indiscrètes de la part des sœurs Whitaker !


      — Entendu, répondit Birdie. Et encore merci pour ton aide, Claire.


      — Oui, ce dimanche a été fructueux, ajouta Bunny en lui souriant. Et bonne chance pour toi ce soir.


      Bonne chance ?


      Elle en aurait besoin, en effet !


      Tout en s’éloignant vers la remise où étaient stockées les croquettes, elle ne cessa d’imaginer ce que pourrait donner cette fameuse rencontre, et de quelle façon elle allait réagir confrontée à un homme qu’elle ne connaissait même pas en photo.


      Oh ! certes, devant des tiers, y compris les sœurs Whitaker, elle faisait la brave, riait et prenait les choses à la légère, mais la vérité était que son avenir sentimental lui apparaissait bien bouché.


      Une fois Dempsey partie, son existence retrouverait sa routine, entre ses cours à l’école et ses soirées devant la télévision, un repas réchauffé au micro-ondes posé sur ses genoux.


      Aucun homme à ce jour ne lui avait fait oublier Matt Fielding, son amour véritable, celui qui continuait de hanter ses pensées…


      Matt !


      Elle était au lycée quand ce grand garçon mince mais large d’épaules l’avait subjuguée.


      Il était timide, gentil, généreux, toujours prêt à défendre plus faible que lui, toujours avide de découvertes, de promenades.


      Et rêveur, aussi.


      Qu’il rompe avec elle alors qu’ils avaient justement décidé de faire l’amour puis de se marier, qu’il la quitte sans explication aucune, avait été pour elle une surprise totale, incompréhensible. Et une douleur immense, qui se rappelait parfois à son bon souvenir encore aujourd’hui.


      Jamais Matt ne lui avait fourni la moindre explication à ce sujet-là et, après son départ, elle n’avait reçu aucune lettre de sa part.


      Foudroyée, elle avait eu du mal à guérir de sa souffrance et, par dépit sûrement, elle s’était mariée avec le rival de Matt qui l’avait toujours courtisée en secret.


      Cette union s’était avérée catastrophique et depuis, elle avait divorcé pour se retrouver… à son point de départ.


      Qui la sauverait du naufrage qu’était en train de devenir sa vie sentimentale ?


      L’inconnu de ce soir, peut-être ?


      Quel bon génie l’adopterait, elle, Claire Asher, trente-cinq ans, divorcée, blonde, encore belle à ce que l’on disait ?


      — Claire ? l’appela Birdie.


      — Oui ?


      La sexagénaire s’approcha, le sourire aux lèvres.


      — Puis-je te donner un conseil avant ton rendez-vous ?


      — Bien sûr.


      — Assure-toi tout de suite que ton inconnu aime les chiens, et si ce n’était pas le cas, alors ne donne pas suite.


      Bunny les rejoignit.


      — Ne décourage pas Claire, dit-elle à sa sœur. Tous les hommes ne partagent pas nécessairement notre amour des animaux.


      Chez les Whitaker, chacun était affublé d’un nom de chien, de chat, d’oiseau ou même de saurien.


      Bernadette, la plus autoritaire des deux sœurs, était devenue Birdie. Gwendolyn, la sœur aux joues rondes, Bunny. Doug, l’un des frères, était connu sous le sobriquet de Moose, l’élan à qui certains prétendaient qu’il ressemblait. Et Greg, l’autre frère féru de placements et de finances, était tout naturellement Gator, l’alligator à l’appétit féroce.


      — Ne pas aimer les animaux est un signe qui ne trompe pas, rétorqua Birdie, hautaine. Et si l’homme que Claire va rencontrer ce soir est assez sot pour vivre sans chien ou chat, autant qu’elle fasse une croix sur lui.


      Claire ne répondit pas, mais elle partageait ce point de vue.
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      Accompagné d’Ellie qui lui donnait la main, de sa sœur Laura et de Kurt, le mari de celle-ci, Matt entra dans le restaurant Main Street Grille qui sentait bon le steak et le fish and chips.


      Depuis qu’il était revenu à Spring Forest et s’était installé chez sa sœur et son beau-frère, Ellie et lui avaient joué ensemble et partagé pas mal d’éclats de rire, ce qui avait contribué à ce qu’il se sente accepté dans une maison qui n’était pas la sienne.


      Devait-il pour autant s’établir dans une ville qui lui rappelait Claire et le passé ?


      Tout récemment, Ellie lui avait montré sa poupée Barbie et le golden retriever que Barbie tenait en laisse.


      — J’aimerais avoir un chien, oncle Matt, mais maman dit qu’il ferait des saletés partout.


      — S’il est éduqué, un chien se comporte très bien, avait-il répondu.


      Quand il avait évoqué le sujet, Laura ne s’était pas montrée enthousiaste.


      — Un chien crée du désordre, Matt.


      — Ellie est enfant unique. Un chien serait pour elle un merveilleux compagnon.


      — Dans ce cas, il en faudrait un tout petit, bien dressé, qui n’aboie pas et ne fasse pas ses besoins n’importe où, avait répondu Laura.


      Vaste programme ! Il ne restait plus qu’à trouver la petite boule de poils qui aurait l’agrément de sa maniaque de sœur.


      Peut-être que, avec l’aide de Claire Asher…


      — Cette table-ci ? demanda la serveuse, le ramenant à l’instant présent.


      Laura approuva d’un signe de tête.


      — Très bien.


      Et se tournant vers lui, elle ajouta :


      — Kurt et moi, nous adorons cet endroit. À midi, c’est un restaurant traditionnel où l’on mange bien et le soir, un pub romantique où chacun peut trouver un espace tranquille.


      Il allait répondre quand, soudain, il reconnut le rire de Claire et l’aperçut à quelques tables de là, en grande discussion avec un gandin à l’allure d’intellectuel prétentieux et qu’il prit tout de suite en grippe.


      Un autre couple était attablé avec elle mais il y prêta peu attention.


      Claire riant aux bons mots d’un autre !


      Et dire que, vingt ans plus tôt, c’était lui qui la faisait rire…


      — Oncle Matt, qu’est-ce que tu choisis ? demanda Ellie.


      Il se tourna vers sa nièce en souriant.


      — Et toi, ma puce ?


      — J’adore le cheeseburger-frites, déclara Ellie en tapotant ses tresses décorées de rubans roses.


      Pour sa part, il adorait les spaghettis sauce bolognaise mais quel sacrifice ne ferait-il pas pour une aussi gentille petite fille ?


      — Dans ce cas, prenons tous les deux le cheeseburger-frites.


      Un grand sourire éclaira le visage d’Ellie.


      — Oh oui, oncle Matt ! Maman est contre parce qu’elle dit que ce n’est pas bon pour la santé, mais pour fêter ton retour, elle sera d’accord. On va se régaler !


      Et Claire, se régalait-elle ?


      Il ne pouvait s’empêcher de jeter des regards furtifs dans sa direction. Depuis leur rencontre de tout à l’heure, au refuge, elle s’était maquillée, coiffée et avait troqué son jean pour une jupe et un pull en V révélant la splendeur de sa gorge…


      — Matt ! l’apostropha Laura. Tu es avec nous ?


      Sa sœur et sa nièce portèrent un toast en son honneur et il en fut touché autant qu’embarrassé, car qu’avait-il de particulier à célébrer sinon une carrière militaire avortée et aucune perspective d’avenir ?


      De ces années dans l’armée, il ne lui restait qu’un vieux duvet, un sac à dos, quelques bibelots tenant dans une musette.


      Ni femme ni enfant.


      Pas même un chien…


      — Tu ne dis rien, s’étonna Kurt, son beau-frère.


      Il sortit de sa rêverie.


      — Je vous remercie tous les trois de m’avoir accueilli. Et aussi pour tout ce que vous avez fait pour moi.


      Laura lui sourit.


      — Voyons, Matt, tu es mon frère et l’oncle d’Ellie. Chez nous, c’est aussi chez toi.


      Hier encore, Laura ne lui avait-elle pas assuré qu’il était un héros et qu’une fois remis de sa blessure, il pourrait être heureux à Spring Forest ?


      Et croiser Claire ou ses prétendants à tous les coins de rue ?


      Merci bien !


      De nouveau, la vue du bellâtre gominé faisant sa cour à Claire lui coupa l’appétit.


      — Oncle Matt, notre commande arrive ! s’exclama Ellie en tiraillant sur sa manche.


      — Super ! On va se régaler, ma puce.


      Il sourit à sa nièce qui, il devait bien le reconnaître, rendait son retour provisoire à Spring Forest plus doux.


      Pour elle, il resterait encore dans la petite ville, le temps de lui dénicher le chien de ses rêves, puis il repartirait vers d’autres horizons. Restait à trouver lesquels…


      Derrière son dos fusa le rire cristallin de Claire, et quand il se retourna, le gominé semblait très satisfait d’avoir égayé sa partenaire.


      Que lui avait-il donc dit pour l’amuser autant ?


      Ce soir, ça n’était pas le retour de l’ex-caporal Matt Fielding qui était célébré, mais le plaisir qu’une certaine Claire Asher prenait à se laisser conter fleurette par un autre que lui.


         


         


      À force de rire aux plaisanteries d’Andrew, trente-cinq ans, avocat, divorcé, père de deux enfants dont il assurait la garde alternée, Claire en venait à avoir mal aux maxillaires.


      — Et… Comment s’appelle votre chien ?


      — Sully, comme le ministre du roi Henry IV, répondit Andrew. Quel animal magnifique, n’est-ce pas ?


      Avec ses traits virils, Andrew ne manquait pas de charme. Une sorte de Matt bis selon sa sœur Della.


      Même yeux bleus, même tignasse foncée, à la différence près que celle de Matt était coupée court, style militaire, et celle de son prétendant, soigneusement lissée.


      Puisque Andrew ressemblait tant à son modèle d’élection, comment expliquer qu’elle ne ressente rien, mais alors rien du tout, pour lui ?


      Était-ce son snobisme manifeste qui la décourageait ?


      Le fait qu’il s’écoute tout le temps parler ?


      Ou encore son costume trop chic, sa façon de nouer sa cravate avec affectation ?


      Matt, lui, était simple, direct, sans chichis. Son esprit fila vers le passé…


      Dix-huit ans plus tôt, pour le bal de fin d’année, Matt était venu la chercher chez elle vêtu d’un smoking noir, une fine cravate de soie blanche autour du cou et, aux pieds, des Converse qui, loin d’être incongrues, accentuaient encore son charme et son sex-appeal.


      Ce bal !


      Elle en avait tant rêvé !


      Tandis qu’ils dansaient, Matt s’était montré charmant, gentil, attentionné, lui posant des questions sur ce qu’elle comptait faire après le lycée et écoutant attentivement ses réponses.


      Elle avait alors l’intention de poursuivre des études et, qui sait, peut-être d’enseigner un jour dans une université.


      Rien de tout cela ne s’était concrétisé et ce soir, les quelques anecdotes qu’elle relatait à Andrew avaient trait à son métier d’institutrice dans une petite école régionale.


      Andrew avait tout pour la séduire mais voilà, elle ne ressentait rien du tout pour lui.


      Il sortit une photo de son portefeuille et la lui mit sous le nez.


      — Mes enfants, annonça-t-il fièrement, ce qui lui rappela qu’elle avait trente-cinq ans, l’âge où la plupart des femmes ont fondé une famille.


      — Ils sont beaux, dit-elle, un peu jalouse.


      À défaut de ses propres enfants, rien ne l’empêchait d’aimer ceux des autres, n’est-ce pas ?


      Andrew avait des qualités et Birdie Whitaker, pourtant sceptique de nature, aurait convenu qu’il « méritait le détour » selon l’expression de Bunny, la sœur cadette.


      Seulement… Andrew ne lui inspirait rien du tout.


      Avait-elle envie de le revoir ?


      Non.


      De l’embrasser pour voir si cela déclencherait quelque chose ?


      Non plus.


      Oh ! elle n’avait rien à lui reprocher sinon qu’il ressemblait trop à Matt et que, dans son cœur, il n’y avait de place que pour un Fielding, pas deux.


      — Seriez-vous fatiguée, Claire ? s’enquit Andrew d’un ton onctueux.


      — En fait, oui. J’ai eu une journée chargée.


      La serveuse fut appelée et pendant qu’Andrew insistait pour payer l’addition, elle s’imagina nue dans son bain, un verre de cet excellent chardonnay à portée de main…


      Matt !


      Elle l’avait aimé au premier coup d’œil, et au second, leurs lèvres s’étaient jointes pour un premier baiser qui résumait bien ce qu’elle éprouvait pour lui, ce qu’il éprouvait pour elle.


      Un soir, il lui avait parlé de Jesse, son frère aîné mort sous l’uniforme, en Afghanistan, du chagrin qui avait été le sien et celui de sa famille, de la fierté qu’avait suscitée en eux cet acte de patriotisme.


      Quand il s’était à son tour engagé, ses parents avaient eu très peur de perdre ce second fils comme ils avaient perdu le premier.


      Et elle donc !


      Au hasard d’une rencontre, quelques années plus tôt, elle avait appris par Laura, la sœur de Matt, que ce dernier était volontaire pour les missions à risque, et que leurs parents étaient morts.


      — Au moins, maman ne tremblera plus pour mon frère, avait conclu Laura.


      À la suite de cette rencontre, elle avait pensé très fort à Matt et il s’en était fallu de peu qu’elle ne brise son serment de ne pas entrer en contact avec celui qui l’avait à la fois trahie et humiliée en la quittant si brusquement, des années plus tôt.


      — Ai-je dit quelque chose qui vous aurait déplu, Claire ? s’enquit Andrew avec politesse, la ramenant à l’instant présent.


      — Non, bien sûr que non.


      Matt Fielding… Andrew Haverman…


      Le bel avocat partait battu d’avance.


      Tout à l’heure, quand elle se préparait pour cette soirée, c’était à Matt qu’elle pensait en vaporisant sur ses seins un peu de Chanel no 19.


      Le petit soupçon de curiosité qu’elle aurait pu éprouver à l’égard de l’avocat avait fait long feu.


      Après avoir apposé sa signature sur l’addition, Andrew lui sourit.


      — Que diriez-vous d’aller écouter du jazz devant un dernier verre ? proposa-t-il.


      Avant qu’elle ait pu répondre, sa sœur Della se leva après lui avoir donné un discret coup de coude.


      — Bonne idée ! Nous, nous allons rentrer nous coucher et vous deux, finissez donc la soirée tranquillement.


      Alors elle ne dit rien. Si elle refusait, elle entendait les reproches de sa sœur. « Cesse de penser à Matt Fielding qui ne t’a jamais apporté que des souffrances. Oublie-le une fois pour toutes ! »


      Andrew était beau, riche, plein d’avenir, c’était vrai.


      Et pourtant, pendant que ce dernier rangeait sa carte Gold, son reçu, et la regardait d’un air énamouré, c’est vers Matt que convergeaient ses pensées.


      Alors qu’elle se demandait comment sortir de ce guêpier, deux nattes blondes ornées de rubans roses s’inscrivirent dans son champ visuel.


      Ellie, la fille de Laura.


      Et à côté d’elle, Matt !


      — Je comprends pourquoi tu semblais si distraite, ce soir, siffla Della entre ses dents.


      Laissant sa sœur et son beau-frère se diriger vers la sortie, elle s’approcha de la table où Matt et les siens dînaient en famille.


      — Quelle coïncidence ! lança Laura en lui souriant.


      — Eh oui ! Une initiative de ma sœur Della…


      — Matt m’a parlé de votre rencontre à Furever Paws et je vous suis reconnaissante de votre aide, poursuivit Laura avec le grand sourire des Fielding.


      Enfin, pas de tous, car Matt paraissait plutôt contrarié de la voir, lui sembla-t-il.


      — Oui, c’est une chance que nous nous soyons rencontrés à Furever Paws, dit-elle.


      — Je suis super contente d’avoir un chien ! s’exclama Ellie.


      Claire lui sourit. Qui n’aurait pas trouvé adorable cette petite fille débordant visiblement de tendresse ?


      Laura fronça les sourcils.


      — Surtout, que ce chien soit de petite taille, n’est-ce pas ? Et propre, aussi. Et obéissant aux commandements de base.


      Par crainte de ne plus revoir Matt, elle se garda de répondre qu’aucun chien répondant à ces critères n’était disponible, actuellement, à Furever Paws.


      — Claire ? l’interpella Della.


      — J’arrive.


      — Ton prétendant s’impatiente, déclara Matt en la regardant non sans ironie.


      S’il ne l’avait pas repoussée dix-huit ans plus tôt, elle aurait presque pu en conclure qu’il était jaloux.


      — À bientôt, dit-elle avant de se diriger vers la sortie.


      Andrew, galant, lui tint la porte de l’établissement ouverte et elle feignit de ne pas remarquer les regards chargés de reproches de sa sœur.


      — Souviens-toi que Matt t’a abandonnée ! lui rappela Della entre ses dents.


      — Alors, ce dernier verre ? demanda Andrew avec un grand sourire.


      Surtout, ne pas se retourner vers Matt…


      — Non merci, dit-elle, surprise d’être capable d’une telle franchise à l’égard de celui qui venait de l’inviter à dîner.


      — Et pourquoi ? s’étonna Andrew.


      Poings sur les hanches, Della se campa devant elle.


      — Parce que l’ex-fiancé de mon idiote de sœur se trouvait là, ce soir, voilà pourquoi, rétorqua-t-elle sèchement.


      Claire ne dit rien. La vérité, bien plus simple, était que Andrew ne lui faisait ni chaud ni froid.


      Ce dernier se mit à rire.


      — Oh ! ce n’est que ça ! Figurez-vous, Claire, qu’hier soir, il m’est arrivé la même mésaventure.


      — Vraiment ?


      — Oui, dans un autre restaurant où j’avais rendez-vous avec une blonde sublime. À peine étions-nous attablés que mon ex est arrivée et, comme je suis galant, je l’ai invitée à notre table. Vous vous rendez compte, Claire ? Deux belles pour le prix d’une ?


      — Je me rends compte, oui, murmura-t-elle, soulagée d’un grand poids.


      Sans doute conscient de sa gaffe, Andrew se composa un visage de circonstance.


      — Ai-je eu la langue trop longue ?


      On pouvait le dire, oui ! Mais c’était l’occasion idéale de prendre ses distances avec cet encombrant prétendant.


      — Je recherche l’âme sœur, pas un amant d’un soir surtout quand ce dernier semble tant apprécier deux femmes en même temps, répliqua-t-elle. Dans ces conditions, le mieux serait que nous en restions là, vous et moi.


      L’avocat lui adressa une légère grimace.


      — Je comprends, Claire. Merci de m’avoir consacré votre soirée.


      Sans se soucier des regards furibonds de sa sœur ni de ceux, désolés, de son beau-frère, elle se dirigea vers sa voiture.


      Demain, elle reverrait Matt, celui quelle aurait dû fuir entre tous mais tant pis !


      Tant pis, oui, car en dépit de ses griefs, c’était vers son ex-petit ami aux yeux bleus que convergeaient ses pensées.


         


         


      
          Le caporal McCabbers et lui se rendaient en jeep vers l’endroit où un camion venait d’être accidenté, afin de le réparer au plus vite.
        


      
          — Encore dix jours, vieux frère, et je suis bon pour une permission, annonça McCabbers. Penny me manque.
        


      
          McCabbers parlait tout le temps de Penny, sa petite amie.
        


      
          Matt connaissait tout d’elle, depuis ses beaux yeux verts jusqu’à ses longs cheveux roux.
        


      
          Il l’enviait.
        


      
          Depuis son départ de Spring Forest, il avait eu quelques liaisons, rien d’important, et c’était encore et toujours le visage de Claire Asher qui illuminait ses rêves et ses fantasmes.
        


      
          — Et toi, quand rentres-tu ? lui demanda McCabbers.
        


      
          Quelle importance puisque, au pays, personne ne l’attendait ?
        


      
          — Nous arrivons ! J’aperçois le camion ! s’exclama McCabbers.
        


      
          
          La jeep les déposa avec leurs outils devant le véhicule accidenté et, la nuit durant, ils réparèrent le moteur.
        


      
          À l’aube, la jeep revint les chercher. Alors que McCabbers et lui se dirigeaient vers le véhicule, McCabbers marcha sur une mine enfouie.
        


      
          Une explosion terrifiante. Matt hurla et s’écroula, se tenant la jambe. Cette brûlure dans tout son corps. La peur et ce goût de terre dans sa bouche.
        


      
          Et le cri déchirant de McCabbers…
        


      
          Et puis plus rien.
        


         


      Couvert de transpiration, Matt se dressa dans son lit, le cœur battant.


      Encore ce maudit cauchemar ! Cet horrible souvenir.


      Dans ce centre spécialisé pour blessés de guerre, les spécialistes lui avaient annoncé qu’il boiterait sans doute à vie et, à chacun des mots des médecins, ce qu’il revivait, lui, c’était ce choc subi lors de l’explosion de cette maudite mine.


      Quand la douleur pulsant dans sa jambe l’avait tiré de son évanouissement, il avait aperçu McCabbers gisant non loin, sans connaissance.


      Mort ?


      Il avait rampé vers lui, pansé ses plaies béantes bien plus terribles que celles qui déchiraient sa propre jambe.


      Six mois plus tard, McCabbers, campé sur ses béquilles, épousait Penny à Las Vegas et lui, il s’entendait dire qu’il était réformé.


      Handicapé mais vivant.


      Sans Claire.


      Leurs retrouvailles à Furever Paws l’avaient pris de court et depuis, il ne cessait de penser à celle qu’il avait tant aimée, qu’il aimait encore dans le secret de son cœur.


      Avait-elle fini la soirée avec le gominé ? Peut-être même dans son lit ?


      Cela ne le regardait pas.


      Non, bien sûr, mais s’il tenait ce type…


      Et dire qu’il comptait désormais sur Claire pour l’aider à dénicher un chien pour son adorable nièce !
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      Ce lundi après-midi, Claire rentrait de promenade avec Sunshine, un jeune rottweiler croisé, l’un des plus récents pensionnaires de Furever Paws, quand Bunny vint à sa rencontre.


      — Un bel homme et une petite fille sont arrivés pendant ton absence.


      — Hum… Je crois savoir qui ils sont, répondit-elle, sentant son pouls s’accélérer.


      Les yeux de Bunny étincelèrent.


      — Un rapport avec ta soirée d’hier ? N’avais-tu pas rendez-vous au restaurant avec un inconnu ?


      Oh oui ! Et elle n’était pas près d’oublier la fatuité de son prétendant.


      — Eh bien, j’ai fait chou blanc, avoua-t-elle.


      Un large sourire éclaira le visage de Bunny.


      — Compris ! Même Pierce Brosnan ne fait pas la pige à un premier amour…


      Claire grimaça. Surtout si ce premier amour dînait lui aussi, comme par hasard, dans le même restaurant !


      — Exactement. Et maintenant, si tu permets, Bunny, je vais aller me laver les mains, dit-elle en se dirigeant vers les lavabos.


      Face au miroir, son visage était beau, grave, marqué de quelques rides, certes, mais pas très différent de ce qu’il avait toujours été.


      Au moins, Matt n’avait pas semblé surpris ou déçu en la revoyant, hier, au refuge.


      Et elle ?


      Elle, ma foi, l’avait trouvé plus viril que jamais…


      Devant l’accueil, en veste de cuir noir et jean impeccablement coupé, Matt l’attendait en tenant Ellie par la main.


      — Bonjour, Claire, dit-il.


      — Salut, répondit-elle en l’observant avec attention.


      Lui en voulait-il encore après l’avoir surprise avec l’avocat, hier, au Main Street Grille ?


      Ellie se précipita à sa rencontre.


      — Mademoiselle Claire, quand allons-nous voir les petits chiens ? J’aimerais bien en emmener un avec moi aujourd’hui !


      Elle ne put retenir son sourire devant l’enthousiasme de la fillette.


      — Choisir son animal de compagnie n’est pas chose facile, ma grande.


      Le petit nez couvert de taches de rousseur frémit.


      — Peut-être, mais j’ai plein d’amour à donner et je me sens si seule à la maison.


      — Je comprends. La vraie difficulté est que ta maman a des exigences précises concernant ce chien.


      Ellie soupira.


      — Je sais. Elle veut qu’il soit petit, propre, pas turbulent.


      — Un chien est toujours un peu turbulent, tu sais. Et il lui arrivera d’aboyer de temps à autre…


      — Oh non, mademoiselle Claire ! Maman ne serait pas contente…


      Matt lui adressa un sourire contrit.


      — J’ai expliqué à Ellie que nous finirions tôt ou tard par dénicher la perle rare, dit-il.


      Rien n’était moins sûr.


      — Bon, reprit-elle, et ce chien, tu sauras t’en occuper ?


      — Oh oui ! s’exclama Ellie en hochant vigoureusement la tête pour donner plus de poids à sa réponse.


      Claire n’eut pas le courage de lui demander ce qu’il adviendrait du chien en période scolaire, c’est-à-dire cinq jours par semaine.


      — Alors commençons la visite, suggéra-t-elle en entraînant Matt et sa nièce vers les enclos.


      — Combien en avez-vous en pension, actuellement ? demanda Matt.


      — Une dizaine. Je ne vous montrerai que les plus jeunes, quatre gentils toutous de quelques mois à peine et trois chiens qui ont entre un an et demi et deux ans et demi.


      Elle s’arrêta devant l’enclos de Tabitha, une femelle berger croisé aux yeux d’ambre et à la voix de stentor.


      — Quel concert ! fit Mat en reculant d’un pas tandis que la chienne aboyait de plus belle.


      — Surtout, ne passe pas tes doigts dans la grille, dit Claire à Ellie que la vitalité de l’animal semblait fasciner.


      Tabitha s’approcha, museau levé, et comme aucune friandise ne lui était offerte, retourna mâcher sa corde-jouet.


      — Elle est belle…, murmura Ellie.


      — C’est vrai, mais ta maman n’apprécierait sans doute pas ses aboiements, lui fit remarquer Matt.


      — Tabitha a souffert d’une oreille infectée, la semaine passée, expliqua Claire comme pour excuser l’exubérance de sa protégée.


      — La pauvre, dit Ellie.


      — Oui, convint-elle en se dirigeant vers un nouvel enclos. Notre prochaine candidate à l’adoption est une femelle épagneul springer de cinq mois.


      Les yeux d’Ellie se mirent à briller.


      — J’aime son pelage. Comment s’appelle-t-elle, mademoiselle Claire ?


      — Belle.


      — Bonjour, Belle ! Moi, c’est Ellie.


      Belle lui fit fête avec force aboiements.


      — Souviens-toi, mon chou, de ne pas passer tes doigts dans le grillage, lui rappela Claire.


      — Elle me mordrait ?


      — Non, je ne crois pas, mais mieux vaut prévenir que guérir.


      — Oh ! Elle veut jouer avec moi ! s’exclama Ellie, un grand sourire aux lèvres.


      — C’est vrai, reconnut Claire, surprise de l’entente rapide entre la chienne et l’enfant.


      — Ouah ! Ouah !


      — Je t’aime déjà ! déclara Ellie à Belle d’une voix enthousiaste. C’est un chien comme toi dont j’ai toujours rêvé.


      La queue frétillante, Belle aboya tant et plus en tournoyant sur elle-même, comme à son habitude.


      — On dirait un nuage d’étincelles, fit remarquer Ellie, subjuguée. Dites, mademoiselle Claire, si on l’appelait Sparkle, l’étincelle, plutôt que Belle ?


      Claire éclata de rire devant tant d’enthousiasme.


      — Oui, « Sparkle » conviendrait bien à notre Belle ! répondit-elle.


      — Un vrai générateur électrique ! renchérit Matt.


      — Ma chienne, ma Sparkle ! déclara Ellie à genoux devant l’enclos.


      Ce fut le moment que choisit l’épagneul pour vider sa vessie.


      — Ta maman veut un chien déjà propre, fit remarquer Claire tout en allant chercher la serpillière.


      Matt hocha la tête.


      — Claire a raison, ma puce. Sparkle est un amour de chien mais elle n’a pas encore appris la propreté. Imagine un peu quelle tête ferait ta mère en découvrant son beau tapis persan souillé ?


      — Oncle Matt, je jure que je nettoierai après elle !


      — Sparkle ne sera pas prête pour la vie de famille avant plusieurs semaines, expliqua Claire. En fait, elle ignore même les commandements de base.


      — Et visiblement, elle a de la vitalité à revendre, ajouta Matt. N’est-ce pas ton papa qui, hier encore, expliquait vouloir vivre dans un environnement calme ?


      — Si, murmura Ellie, toute sa joie envolée.


      Le cœur de Claire se serra. Durant les journées « portes ouvertes », il était fréquent qu’un enfant s’attache à un chien qui, bien souvent, ne correspondait pas aux critères des parents.


      — Venez, je vais vous montrer un autre de nos pensionnaires, proposa-t-elle en entraînant Ellie et son oncle deux enclos plus loin.


      Derrière le grillage, les yeux luisants, un tout petit chien se mit sur ses pattes arrière pour leur faire fête.


      — Il s’appelle Tucker, dit-elle à l’attention d’Ellie.


      — Quel drôle de chien !


      — Un chiweenie, mélange de chihuahua et de teckel nain.


      — Je préférais Sparkle, répondit Ellie d’un ton boudeur.


      — Sans doute, mais Tucker est déjà entraîné à faire ses besoins là où il faut et, comme tu peux le constater, il aboie peu.


      — Et c’est un poids plume, comme le souhaite ta maman, intervint Matt.


      Ellie le regarda puis se tourna vers elle.


      — Tucker va encore grandir un peu, mademoiselle Claire ? Je n’aime pas les chiens minuscules, moi !


      — Tucker a sa taille d’adulte. L’idéal pour toi. Approche de l’enclos et dis-lui quelque chose de gentil, suggéra-t-elle.


      Sans aucun enthousiasme, Ellie adressa quelques mots à Tucker qui, ignorant la fillette, préféra retourner sur sa couche, avec ses jouets.


      — C’est Sparkle que je préfère ! déclara Ellie.


      Et elle courut rejoindre l’épagneul qui l’accueillit par des aboiements joyeux.


      — Sparkle, je t’adore ! Oh ! si seulement je pouvais te ramener à la maison… Je te promets de toujours bien m’occuper de toi.


      Pendant qu’Ellie s’extasiait sur Sparkle, les pensées de Claire la ramenèrent dix-huit ans en arrière, à l’époque où Matt lui avait juré fidélité. Lui aussi avait promis de toujours être là pour elle…


      Matt lui sourit.


      — Aurais-tu d’autres chiens à nous montrer ? Avec un peu de chance, l’un d’eux plaira à Ellie.


      Elle appela la fillette qui les rejoignit en traînant les pieds.


      — Regarde comme celui-ci est beau, dit-elle devant l’enclos d’un berger croisé à la truffe luisante.


      — Comment s’appelle-t-il ? demanda Ellie, boudeuse.


      — Dumpling. Un amour de chien. Il a un an et obéit déjà à au moins un commandement.


      — Lequel ? demanda Ellie sans grand enthousiasme.


      — « Assis ». Et en plus, il aboie peu.


      Ellie écoutait à peine, occupée qu’elle était à échanger des regards énamourés avec Belle-Sparkle.


      — Ma puce, dit Matt à sa nièce, que dirais-tu si nous revenions une autre fois, quand le refuge aura accueilli d’autres pensionnaires ? N’oublie pas que ta maman veut un chien éduqué et qui n’aboie pas.


      — Ouah ! fit Sparkle.


      Ellie jeta un regard désolé à sa nouvelle amie.


      — Si moi je n’ai pas le droit de te ramener à la maison, peut-être qu’une autre famille voudra de toi ?


      Dans les yeux de la fillette brillaient des larmes.


      — Je te souhaite du bonheur dans ta nouvelle famille, ma Sparkle, mais je ne t’oublierai jamais, ajouta-t-elle d’une petite voix.


      — Ouah ! fit Sparkle, son museau frottant le grillage, ses yeux mordorés fixés sur la fillette.


      Exceptionnellement, Claire autorisa Ellie à aller caresser la truffe de l’animal.


      — Tu es adorable, Sparkle, déclara la fillette d’une voix qui chevrotait. Un garçon ou une fille t’adopteront bientôt et tu seras leur amie pour toujours.


      — Il est temps de partir, ma puce, annonça Matt qui, nota Claire, n’en menait pas large.


      — J’arrive, oncle Matt ! Toi, Sparkle, ne m’oublie pas et fais qu’à l’école, je trouve une amie car je me sens très seule.


      — Ouah !


      — Adieu, ma Sparkle, je ne t’oublierai jamais et je t’aime.


      Très ému, Matt posa sa main sur l’épaule de sa nièce.


      — Pourquoi ne pas choisir Tucker ? Je suis sûr que ta maman serait d’accord.


      — Je préfère Sparkle.


      — Sparkle est encore trop sauvage, tu comprends ? Et elle aboie beaucoup.


      — C’est elle que j’aime déjà !


      — Je comprends, ma puce, mais ce gentil chiweenie nous épargnerait bien des ennuis et je suis sûr que vous finiriez par devenir les meilleurs amis du monde.


      — Je ne crois pas, oncle Matt.


      — Ta maman ne veut pas d’un chien qui aboie ou qui fait ses besoins sur le tapis.


      — Oui, je sais, répondit Ellie. Mais peut-être que je pourrais dresser Sparkle ?


      — Tu vas à l’école. Qui s’occuperait de Sparkle pendant ton absence ?


      Ellie, soudain pleine d’espoir, se tourna vers Claire.


      — J’ai beaucoup lu sur le dressage des chiens, mademoiselle Claire, et je saurai expliquer les choses à Sparkle !


      Claire jeta un bref regard à Matt.


      — Après tout, pourquoi ne pas envoyer à Laura une photo de Sparkle et un descriptif ? suggéra ce dernier en sortant son portable.


      Ellie battit des mains.


      — Je suis sûre que maman acceptera, oncle Matt ! Et tu m’aideras à éduquer ma Sparkle ?


      — Bien sûr, ma puce.


      Quelques secondes plus tard, la réponse arriva.


      — Alors ? fit Ellie, anxieuse.


      Matt lut le message.


      

        

          Pas assez d’expérience pour vie en maison. Désolée, vous deux, mais c’est non.


        


      


      — Pourquoi maman ne veut pas de Sparkle, oncle Matt ? Tu lui as dit que nous nous occuperions d’elle ?


      — Oui, ma puce, mais ta maman aime l’ordre et la propreté plus que tout au monde.


      Ellie se renfrogna.


      — Dès que je fais tomber une miette sur le tapis, maman sort l’aspirateur. Qu’est-ce qui compte le plus, oncle Matt ? Un gentil chien comme Sparkle ou un aspirateur ?


      Matt se mit à rire.


      — Claire, pourrions-nous prendre une option sur Belle, enfin sur Sparkle ?


      — Crois-tu que ta sœur changera d’avis si vite ?


      — Qui sait ! Elle acceptera peut-être un compromis.


      Claire réfléchit quelques secondes. Épargner un chagrin à Ellie méritait bien qu’elle fasse une entorse au règlement.


      — Très bien. Sparkle n’est plus adoptable à compter d’aujourd’hui et jusqu’à demain 16 heures.


      — Merci, fit Matt.


      — Oh ! merci mademoiselle Claire ! s’exclama Ellie avant de se tourner une dernière fois vers la petite chienne remuante. Au revoir, Sparkle, je t’aime.


      — Ouah ! répondit l’animal en virevoltant.


      — Vous avez vu ! s’extasia Ellie, aux anges. Sparkle me reconnaît et me dit au revoir !


      Matt soupira.


      — Pourquoi est-il si difficile de contenter tout le monde ? demanda-t-il.


      Claire ne répondit pas tout de suite. Une allusion à leur passé amoureux ?


      — Dans l’existence, rien n’est simple, Matt.


      Et sa vie à elle encore moins qu’une autre !


      — À bientôt, Claire, dit Matt, avant de s’éloigner de sa démarche claudicante, main dans la main avec Ellie.


      — À bientôt…


      Et cette distance qu’elle s’était promis d’instaurer entre elle et son ex ?


      Plus facile à dire qu’à faire…


         


         


      Matt coupait des poivrons dans la cuisine quand sa sœur se campa, poings sur les hanches, devant lui.


      — Je ne veux pas de Sparkle chez moi.


      — Hum… Ton poulet sent rudement bon ! répondit-il en se référant à la volaille qui rôtissait au four.


      — Merci. Mais je…


      — Permets-moi au moins de te montrer quelques photos de Sparkle.


      — Pas question ! Et ne coupe pas ces poivrons si gros.


      Décidément !


      — Je jurerais que tu m’en veux.


      — Eh bien, oui ! lui répondit Laura d’un ton presque agressif. Pourquoi laisser espérer à Ellie qu’elle pourrait s’occuper d’un chien sans éducation, qui ne sait pas même faire ses besoins là où il faut ?


      — Sparkle ne demande qu’à apprendre. Et comme elle est encore jeune, elle…


      — Assez ! Et par ta faute, je passe aux yeux d’Ellie pour la marâtre de service.


      — D’accord, j’ai eu tort. Mais avoue que cette Sparkle est mignonne. Plus que mignonne, même…


      Laura se détendit un peu.


      — Cette chienne a de très beaux yeux, c’est vrai, reconnut-elle.


      — Sparkle et ta fille ont tout de suite sympathisé. Je n’avais jamais vu ça.


      Après avoir enfilé des maniques, sa sœur retira le plat du four et une délicieuse odeur embauma la cuisine. Toute son enfance, songea Matt, nostalgique.


      — Ellie serait heureuse d’avoir un petit compagnon de jeu, ajouta-t-il.


      — Je viens de faire nettoyer les tapis, et la moquette de notre chambre a été changée le mois dernier. De plus, comme je travaille à mi-temps et que je suis bénévole à l’école d’Ellie, je ne pourrais pas m’occuper de Sparkle durant la journée.


      Évidemment, vu sous cet angle…


      — Je pourrais me charger d’éduquer Sparkle, suggéra-t-il.


      S’il était capable de faire rouler un camion récalcitrant, s’occuper d’un chien et lui apprendre quelques trucs de base ne devrait pas être bien sorcier.


      Laura le regarda d’un œil dubitatif.


      — Toi ?


      — Oui, moi.


      Sa sœur eut un sourire teinté d’indulgence.


      — Matt, mon chou, c’est gentil de ta part mais non, je ne veux pas d’un chien sauvage chez moi. Un chien qui n’obéira à aucun ordre, qui se fera les dents sur mes pantoufles.


      Et qui s’oubliera sur le beau tapis persan et qui… Et qui…


      Pouvait-il en vouloir à sa sœur d’être aussi maniaque ?


      — Je comprends, marmonna-t-il. Désolé de nous avoir mis dans un tel pétrin. Si j’avais su…


      — Tu voulais faire plaisir à ta nièce…


      — Eh bien, c’est réussi ! dit-il en tendant le saladier à sa sœur.


      Laura lui fit remarquer que le concombre était tranché trop fin. Avec les poivrons coupés trop gros, c’était un fiasco de plus à son actif !


      — Dis, Matt, ne crois-tu pas que tu devrais expliquer les choses à Ellie en ce qui concerne Sparkle ? demanda Laura d’un ton radouci.


      Il poussa un long soupir.


      — Oui, et je vais appeler Claire sans plus attendre. D’autres familles pourraient vouloir adopter cet amour de petit chien…


      Laura l’embrassa sur la joue.


      — Merci encore pour tes efforts. Et désolée d’avoir joué les empêcheuses de tourner en rond.


      Tout dépité, il sortit de la cuisine.


      Une fois la porte de sa chambre fermée, il retrouva sans peine la carte que lui avait confiée Claire dans l’après-midi, et qui indiquait, outre les numéros du refuge, le sien.


      — Bonsoir, Claire, dit-il, non sans émotion. Considère que Sparkle est de nouveau adoptable…


      — Désolée, Matt. Ellie est au courant ?


      — Pas encore. J’ai proposé d’éduquer Sparkle jusqu’à ce qu’elle soit apte à vivre en maison mais ma sœur refuse.


      Un silence.


      — Tu te sentirais de taille à assumer l’éducation d’un jeune chien ? demanda Claire.


      — Mais oui. Après tout, avec l’aide de quelques livres, ça ne doit pas être sorcier.


      Il y eut un nouveau silence, un peu plus long.


      — Ma maison de Kingdom Creek possède un beau jardin clos et, aussi, un petit logement au-dessus du garage, reprit Claire. Pourquoi ne viendrais-tu pas t’y installer le temps de préparer Sparkle à vivre chez ta sœur ?


      La proposition de Claire le laissa sans voix.


      — Tu parles sérieusement ? s’enquit-il.


      — Bien sûr. Viens visiter les lieux quand tu veux.


      — Eh bien, je… D’accord.


      Claire lui donna son adresse et l’itinéraire à suivre car le lotissement où se trouvait sa maison s’était construit à l’époque où il était en uniforme, à l’autre bout du monde.


      — Merci, Claire. Es-tu sûre de ne pas le regretter ?


      — Mes derniers locataires m’ont laissé un chantier pas possible et toi, au moins, je te connais. Enfin, je crois.


      Elle le croyait ? Avait-il donc autant changé que ça ?


      — À bientôt, dit-il, ému, avant de couper la communication.


      Ces dix-huit années vécues sans Claire assaillirent sa mémoire et il la revit, belle à faire se damner un saint, dans sa longue robe de bal fuchsia, avec sa coiffure en diadème…


      Tous deux s’étaient juré fidélité absolue jusqu’à leur mort et avaient décidé de perdre leur virginité après le bal, quand la musique se serait tue, au sein du cocon protecteur de la nuit.


      Et puis…


      Et puis, il avait eu peur.


      Peur de lui-même, peur de ne pas être assez bien pour Claire Asher, d’être un rustaud tout juste bon à tailler des arbres, à pêcher ou chasser, et aussi éloigné que possible de l’image qu’elle devait se faire d’un mari idéal…


      Alors, par lâcheté, par envie aussi de venger son frère Jesse mort au combat, il avait choisi de s’engager dans l’armée.


      Il ne lui avait pas dit qu’il allait s’engager ; il connaissait sa réponse : elle lui promettrait de l’attendre. Pouvait-il exiger un tel sacrifice de sa part ? Et savoir qu’elle tremblerait pour lui chaque minute de sa vie… qu’elle guetterait ses lettres et sursauterait chaque fois que le téléphone sonnerait… Non, il ne l’aurait pas supporté.


      Claire, si douée pour les études, méritait de vivre sa vie sans lui et, qui sait, d’enseigner un jour dans l’une de ces prestigieuses universités dont elle lui parlait parfois.


      Par amour pour elle, parce qu’il l’aimait plus que tout au monde, il était parti sans une explication.


      Plus tard, il avait appris par Laura que Claire faisait ses études dans une petite université locale et qu’elle venait de se marier avec un ancien petit ami du lycée.


      S’il ne pouvait la blâmer d’avoir épousé un autre que lui, il n’avait jamais compris comment elle avait pu sacrifier de si nobles ambitions professionnelles pour une vie étriquée à Spring Forest.


      Leur future cohabitation serait peut-être l’occasion rêvée de mieux connaître celle qui continuait de le faire vibrer après tant d’années ?
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      Claire fit entrer sa sœur chez elle.


      — Hum… Comme ça sent bon ! dit-elle en humant le parfum d’épices s’échappant du sac de Della.


      Cette dernière posa ses achats sur la table et lui jeta un regard courroucé.


      — Comment as-tu pu louer ton logement à Matt ? Et moi qui veux te faire rencontrer l’âme sœur…


      — C’est pour la bonne cause.


      — La bonne cause ? Cohabiter avec ton ex ?


      — L’appartement est indépendant de la maison. Matt pourra aller et venir à sa guise sans que nous ayons à nous croiser, répondit-elle en garnissant les assiettes de poulet au sésame pour elle, de bœuf aux brocolis pour Della, puis en tendant à sa sœur une paire de baguettes.


      — Matt et toi allez partager le jardin et, de ce fait, vous aurez souvent l’occasion de vous rencontrer, lui fit remarquer Della.


      — C’est vrai.


      — Et songe que ton salon et ta cuisine s’ouvrent eux aussi sur le jardin, ajouta sa sœur avant de goûter à son plat.


      — Bon, d’accord, j’aurai l’occasion de voir Matt, mais qui s’en plaindrait ? Il est très beau, non ?


      Della reposa ses baguettes et la regarda, horrifiée.


      — Aurais-tu la mémoire courte ? Matt ne t’a-t-il pas déjà fait suffisamment de mal comme ça ? Franchement, je ne voudrais pour rien au monde te revoir dans l’état où tu étais, quand ce salaud t’a larguée !


      Claire piqua du nez dans son assiette. Elle ne voudrait revivre ce moment pour rien au monde, c’est vrai.


      Ce soir-là, après le bal, Matt s’était éloigné à grands pas après lui avoir annoncé qu’entre eux, tout était fini.


      Elle était retournée chez elle, en larmes, ne comprenant rien à ce qui venait de lui arriver. Les jours qui avaient suivi, Della l’avait consolée, nourrie, chouchoutée puis, pour aider à son rétablissement, l’avait entraînée dans des vacances impromptues aux Bahamas.


      Le sable blanc, l’eau turquoise, les cocktails exotiques et, surtout, la tiédeur de la brise marine, avaient contribué, en apparence du moins, à sa guérison.


      Avec le temps, elle avait un petit peu oublié Matt.


      Ses plaies se cicatrisaient mais quelque chose en elle était brisé et, au lieu de choisir la prestigieuse université de Chapel Hill, elle s’était contentée d’une université plus petite. Adieu sa brillante carrière universitaire… Elle avait pris un poste d’enseignante à Spring Forest, loin d’une grande ville.


      Par la suite, elle avait accepté de se marier à un garçon avec qui elle était sortie quelque temps et qui était toujours amoureux d’elle.


      Elle voulait y croire, elle se sentait prête à fonder une famille, mais les infidélités de son mari avaient fini par lui ouvrir les yeux sur le peu de sentiments qu’elle éprouvait pour lui.


      « Tu ne m’as jamais aimé, reconnais-le, lui avait-il dit un soir. Tu aimes encore Matt, même s’il t’a détruite. Je t’ai juste servi de lot de consolation. »


      Il n’avait pas tout à fait tort, d’ailleurs…


      Elle revint au présent et sourit à Della.


      — J’ai toujours espéré le retour de Matt, avoua-t-elle d’une petite voix.


      Sa sœur s’essuya les lèvres puis la foudroya du regard.


      — Es-tu idiote ou quoi ?


      — Cesse donc de te faire du souci pour moi. Je finirai bien par rencontrer l’âme sœur. Et, entre parenthèses, ce dîner asiatique est délicieux…


      — Ne change pas de sujet. Quand je pense que ce Matt Fielding va vivre chez toi !


      — Pas chez moi, rectifia-t-elle. Au-dessus de chez moi. Un appartement indépendant. Nous ne voulons que le bien de sa nièce qui aimerait avoir son chien à elle.


      Della la scruta un instant avec attention.


      — Claire ! Ne me dis pas que tu éprouves encore des sentiments pour Matt !


      Dès qu’elle l’avait revu, une vague de désir l’avait parcourue.


      — Je pense encore à lui, admit-elle.


      — Masochiste ! Quand je pense qu’il t’a tant fait souffrir…


      Elle baissa la tête.


      — Que veux-tu que je te dise, il me plaît.


      Della soupira.


      — Jamais Matt ne te donnera ce que tu espères et encore moins la possibilité d’avoir enfin une famille. Pourquoi toujours repousser les occasions de rencontre quand elles se présentent ?


      Elle ne put s’empêcher de rire.


      — Surtout quand tu en es l’instigatrice, ma chère sœur ! Et je ne doute pas que tu attends de moi un commentaire sur le fameux Andrew…


      Della laissa échapper une grimace.


      — Le fait que Matt s’installe chez toi me renseigne déjà, hélas, répondit-elle.


      Elle raconta à Della tout ce qui, chez Andrew Haverman, lui avait donné envie de prendre ses jambes à son cou.


      — Oui, bon. N’en parlons plus, conclut Della. Mais est-ce une raison pour prendre le risque d’une cohabitation avec Matt Fielding ?


      — Je lui fais confiance.


      Un nouveau soupir s’échappa des lèvres de sa sœur.


      — Espères-tu encore qu’il pourrait te demander en mariage ?


      — Je n’espère rien et, je te le répète, il s’agit d’aider Ellie.


      Une fois cet objectif atteint, promis, juré, elle ferait tout pour rencontrer un homme digne de ce nom.


      — Alors, Matt, pfuitt ? demanda Della, mi-sérieuse, mi-ironique.


      — Pfuitt, comme tu dis. Et si tu veux m’organiser un nouveau rendez-vous, je suis partante.


      — Je te prends au mot, dit Della en lui chipant une bouchée de poulet au sésame.


      — Je parle sérieusement. Et même, j’ai l’intention de m’inscrire sur un site de rencontres en ligne.


      Della posa ses baguettes et se leva pour aller l’embrasser sur la joue.


      — Sage décision ! Appelle-moi au cas où le besoin de renouer avec un certain ex-caporal te reprendrait, afin que je puisse venir t’apporter mon soutien moral. Ou un bon coup de pied aux fesses.


      Comme sa sœur la connaissait bien…


      — Promis, je t’appellerai à la rescousse.


         


         


      À genoux sur le tapis de sa chambre, Ellie servait le thé à ses chiens en peluche disposés autour d’elle.


      Le cœur de Matt se serra car s’il avait compris que sa nièce se sentait seule, il n’avait jamais mesuré à quel point elle l’était.


      À l’évidence, un petit compagnon à quatre pattes ne pourrait que lui être bénéfique.


      Sparkle, par exemple, l’épagneul springer du refuge.


      Après avoir plié sa jambe gauche – celle qui n’avait pas été blessée –, il accomplit péniblement la redoutable manœuvre consistant à s’asseoir par terre, auprès de sa nièce.


      — Aide-moi à servir le thé à mes enfants, oncle Matt ! ordonna Ellie en redressant les peluches qui avaient tendance à vaciller.


      Tout en accomplissant la tâche demandée, il s’éclaircit la voix.


      — Que dirais-tu si je partais m’installer dans une autre maison où je pourrais m’occuper de Sparkle, le temps pour cette chienne d’apprendre à obéir et à être propre ?


      — Tu parles sérieusement, oncle Matt ?


      — Oui.


      — Et dans combien de temps Sparkle pourra venir vivre ici, avec moi ?


      — Trois semaines, un mois peut-être.


      Le cri de joie poussé par Ellie provoqua la venue de Laura.


      — Que se passe-t-il ?


      — Oh ! maman, oncle Matt a eu une merveilleuse idée au sujet de Sparkle !


      Laura sourit.


      — Je suis au courant, ma chérie. Et ton oncle va beaucoup nous manquer.


      — La maison de Claire se trouve à cinq minutes à peine d’ici et tu pourras venir m’aider chaque fois que ta maman te le permettra, dit-il à Ellie.


      — Merci encore, oncle Matt ! s’exclama la fillette, le regard brillant.


      Pour un peu, les chiens en peluche auraient manifesté leur satisfaction par des aboiements joyeux !


      — Matt, voudrais-tu venir m’aider à déplacer un objet trop lourd pour moi, au sous-sol ? demanda Laura en lui adressant un signe de connivence.


      Il posa un baiser sur le front d’Ellie.


      — OK. Et toi, ma puce, continue de servir le thé à tes chiens.


      Une fois dans la cave, Laura le fixa avec inquiétude.


      — Es-tu sûr de ce que tu fais ?


      — À quel sujet ?


      — Claire et toi…


      Il l’aurait parié !


      — Claire et moi, c’est de l’histoire ancienne, et mon but, comme le sien, est de donner un chien à Ellie.


      Laura parut dubitative.


      — Claire a beaucoup souffert, tu sais, Matt. Alors ne commence pas quelque chose avec elle que tu ne pourrais pas mener à terme.


      Il contint un mouvement de colère.


      — Qui te dit que je veux commencer quelque chose avec Claire ?


      — Le fait que tu t’installes chez elle, que vous ayez été amoureux l’un de l’autre, qu’elle est seule et toi aussi.


      — Bon, et tu en déduis ?


      — Qu’un retour de flammes est toujours possible.


      Un retour, non. La flamme avait toujours été là…


      Toutefois les paroles de sa sœur le firent réfléchir. Souhaitait-il vraiment avoir une aventure avec Claire ?


      — Tu peux me parler à cœur ouvert, tu sais, ajouta Laura.


      — Et si quelque chose se passait entre nous, quel mal y aurait-il à ça ?


      — Vous les hommes, vous ne changerez jamais ! Au cas où tu ne le saurais pas, Claire Asher est en quête d’un mari, pas d’un amant.


      L’embarras l’empêcha de répondre tout de suite.


      — Comment saurais-je avec certitude ce qui peut ou non arriver entre Claire et moi ?


      Sa sœur lui adressa un regard chargé de reproches.


      — Justement ! C’est bien parce que tu ne le sais pas qu’il faut laisser Claire tranquille. Crois-moi, c’est une femme bien et elle mérite mieux qu’une aventure sans avenir.


      Le lendemain, Claire accueillit Matt dans la boutique d’accessoires canins du refuge Furever Paws.


      — Eh, bonjour ! lança-t-elle, son cœur battant un peu plus vite.


      L’attraction que cet homme exerçait sur elle ne se démentait pas.


      — Bonjour, Claire, répondit Matt en lui souriant.


      — Je t’ai préparé tout ce dont tu auras besoin pour Sparkle, dit-elle en s’efforçant de raffermir sa voix.


      Elle avait sélectionné deux laisses en cuir, un joli collier étoilé muni d’une plaque d’identification portant le numéro de portable de Matt, ainsi qu’un sac de croquettes premier âge, un bol et des petits os au fluor à mâcher.


      — Merci, dit Matt en prenant la boîte d’accessoires préparée à son intention.


      — Les vaccins sont à jour et les frais éventuels de vétérinaire seront pris en charge par le refuge puisque tu es « adoptant bénévole et temporaire ». Sparkle pourra être stérilisée dans environ six semaines mais, pour l’heure, l’essentiel est qu’elle apprenne les commandements de base, la propreté, et qu’elle n’aboie pas de façon intempestive.


      — Laura n’apprécierait pas !


      Elle ne put s’empêcher de rire.


      — Ce que tu fais pour ta nièce est merveilleux. Viens, allons chercher Sparkle.


      En chemin, Matt s’arrêta devant l’enclos de Hank, le labrador à trois pattes.


      — Vieux frère, comment vas-tu ?


      L’œil jusqu’alors éteint de l’animal se mit à briller, sa truffe à frétiller.


      — Hank s’est déjà attaché à toi, fit remarquer Claire. Peu de gens venant au refuge lui prêtent attention.


      — J’aime ce chien. Crois-tu que je pourrais lui faire faire une promenade avant que nous ramenions Sparkle chez toi ?


      — Une promenade ? Hank serait ravi !


      Prenant une laisse au râtelier, elle entra dans l’enclos où Hank lui fit fête puis confia le chien à Matt.


      — À votre retour, les papiers de pré-adoption seront en ordre, ajouta-t-elle.


      Matt échangea avec Hank un regard complice.


      — Comment se fait-il qu’un si gentil chien soit encore ici, et que personne n’ait voulu l’adopter ?


      Elle soupira.


      — Tu le demandes vraiment ?


      — Sa patte manquante ?


      — Oui, mais pas seulement. Les chiens de grande taille et d’un certain âge font fuir les familles adoptantes.


      — Hank mérite que l’on s’occupe de lui et qu’on l’aime, déclara Matt en s’éloignant avec le labrador en laisse.


      Voir ce grand gaillard claudicant et ce chien à trois pattes s’en aller côte à côte sur fond de ciel bleu émut Claire aux larmes. Comment n’aurait-elle pas été touchée par la complicité liant l’homme solitaire au chien qui ne l’était pas moins ?


      Et où en était-elle, aujourd’hui, de sa complicité avec Matt ?


      
          Oublie-le, idiote !
        


      Plus facile à dire qu’à faire !


      Elle s’installa pour remplir les papiers nécessaires à la sortie de Sparkle. Le dossier d’adoption provisoire en règle, elle eut juste le temps de lever les yeux de ses documents que déjà Matt revenait.


      — Mission accomplie !


      Qui du chien ou de l’homme paraissait le plus heureux ?


      — Veux-tu reconduire Hank dans son enclos et l’entraîner à s’asseoir sans l’aide de la laisse ? demanda-t-elle.


      — D’accord, répondit Matt, enthousiaste.


      Elle le suivit, le regarda faire et constata que Hank répondait fort bien à ses ordres.


      — Matt ?


      — Oui ?


      — Que dirais-tu d’offrir un biscuit à notre Vieux Hank, pour sa peine ?


      Elle en prit un dans sa boîte à friandises, le lui remit puis assista au touchant spectacle de Hank happant le biscuit en forme d’os miniature que lui tendait Matt.


      — À bientôt, Vieil Hank, déclara Matt à regret.


      — Vieil Hank ? Le nom lui va bien, remarqua-t-elle.


      — Alors c’est ainsi que je l’appellerai désormais, décréta Matt avant de la suivre jusqu’à l’enclos de Sparkle.


      L’épagneul aboya tant et plus en les voyant.


      — Pas sauter, Sparkle ! ordonna-t-elle.


      Sans l’écouter, l’épagneul bondit de plus belle, les pattes avant labourant la porte grillagée de l’enclos.


      — Pas sauter ! répéta-t-elle sous le regard attentif de Matt.


      Elle ouvrit la porte de l’enclos et Sparkle bondit avant de se calmer quand elle donna de la voix.


      — Sparkle apprendra vite, dit Matt en saluant la chienne d’une caresse.


      Elle mit Sparkle en laisse.


      — Allons-y, dit-elle d’une voix qu’elle voulut ferme.


      Matt lui emboîta le pas, et ils allèrent prendre la boîte aux accessoires.


      — Ces laisses, ce collier et tous ces accessoires ont sûrement un prix, dit-il.


      Elle lui sourit.


      — Tu n’as pas à t’en soucier, car à compter de ce jour, tu seras considéré comme « famille d’accueil provisoire » de Sparkle.


      — C’est généreux mais j’aimerais verser ma contribution, insista-t-il alors qu’ils passaient devant le comptoir où siégeait Birdie.


      — Puisque tu insistes…


      Elle lui cita un chiffre et il tendit à Birdie trois billets pris dans son portefeuille.


      — Merci, dit cette dernière, et bravo aussi pour votre dévouement à la cause animale. Nos petits pensionnaires ont besoin de gens comme vous et je suis sûre qu’Ellie sera heureuse d’avoir bientôt un compagnon à quatre pattes.


      — C’est aussi mon souhait, répondit Matt.


      — Si vous avez besoin de quoi que ce soit, appelez le refuge. Il est vrai qu’avec Claire à proximité, vous serez paré.


      La clochette de la porte du refuge tinta.


      — Bonjour, tout le monde ! lança une blonde d’allure sophistiquée juchée sur des escarpins. Je meurs d’envie d’adopter un chien. Il le faudrait petit, pas plus de cinq ou six kilos, une femelle si possible.


      — Pas d’autres exigences ? ironisa Claire.


      La blonde rajusta ses lunettes de soleil.


      — Si ! Qu’il n’aboie pas car j’aime faire la grasse matinée.


      Apercevant Sparkle, la nouvelle venue se pencha pour caresser l’animal qui battit en retraite.


      — Ce chien-là me semble adorable, dit-elle. Il est à vous ? ajouta-t-elle en se tournant vers Matt.


      — C’est une « elle ». Et non, elle n’est pas à moi mais nous la destinons à une petite fille qui l’adore déjà, répondit Matt.


      — Ouah !


      — Oh ! mais elle aboie ! fit remarquer la jeune femme.


      Matt haussa les épaules.


      — Eh oui, comme le font les chiens. Et même quelques bipèdes…


      — Ouah ! Yep ! Yiip ! poursuivit Sparkle en bondissant de plus belle.


      La jeune femme se boucha les oreilles.


      — Dans le fond, un chat me conviendrait davantage, dit-elle.


      — Venez, je vais vous montrer nos félins candidats à l’adoption, déclara Birdie en entraînant la nouvelle venue à sa suite.


      Les deux femmes parties, Claire et Matt se dirigèrent vers le parking.


      — Pourquoi vouloir adopter un chien si on ne supporte pas les aboiements ? fit remarquer Matt avec humeur.


      — C’est très fréquent, tu sais. La semaine passée, une dame est repartie avec un caniche adorable. Elle nous l’a ramené quelques jours après sous prétexte que la pauvre petite bête la suivait de pièce en pièce, ce qu’elle ne supportait pas.


      — Tu parles sérieusement ?


      — Hélas oui.


      Matt libéra Sparkle qui, aussitôt, se mit virevolter et à renifler autour d’elle avant de se soulager au pied d’un buisson.


      — J’avoue que je n’en mène pas large, avoua-t-il. Qui sait si je serai à la hauteur.


      — Je suis sûre que oui, affirma-t-elle en déverrouillant sa voiture. Le mieux est que tu me suives jusqu’à Kingdom Creek, de l’autre côté de la nationale. Mon mari et moi avions fait construire ce qui aurait dû être la maison du bonheur.


      La maison du bonheur ?


      
          Tu ne pouvais pas te taire, idiote !
        


      — Depuis quand es-tu divorcée ?


      Elle sentit ses joues s’empourprer.


      — Trois ans. Mon ex-mari me trompait depuis déjà un an, avec une collègue de travail qu’il a épousée par la suite. Je ne lui en veux pas.


      — Une femme comme toi méritait mieux.


      Elle le regarda bien en face.


      — Ce qui ne tue pas rend plus fort. Et j’ai même commencé à t’oublier, ajouta-t-elle avec défi.


      Un silence se fit.


      — Claire, j’ai des excuses à te faire pour ce qui s’est passé après le bal. Je ne suis pas fier de moi, déclara Matt en baissant la tête.


      — Au moins le mélo classique nous aura-t-il été épargné, répliqua-t-elle.


      Car, finalement, Matt l’avait quittée à l’aurore de leur jeunesse, quand tous deux allaient vers leurs vingt ans, et sans qu’ils aient jamais fait l’amour. Un moindre mal.


      — Nous avons eu nos malheurs, nos chagrins. La mort de mon frère…


      — Ouah ! lança Sparkle.


      Matt et elle ne purent s’empêcher de rire.


      — Heureusement que les chiens sont là, dit-elle.


      — Oui, heureusement, répondit Matt en se baissant, non sans peine, pour se saisir de l’animal et le déposer sur le siège arrière de sa voiture.


      Elle eut le temps d’apercevoir un duvet militaire et un sac à dos aux courroies usées.


      Les seuls bagages de Matt ?


      La chienne s’allongea sur la banquette et posa sa tête sur le duvet.


      — Nous te suivons, dit Matt en claquant la portière puis en se mettant au volant.


      Elle le regarda, émue et troublée.


      Matt…


      Il était là et bien là dans son cœur.


      Et une petite voix lui souffla que seuls quelques petits mètres allaient séparer sa chambre à elle du logement qu’elle destinait à cet homme qui n’avait jamais quitté son cœur.


      De quoi se demander si elle n’avait pas perdu la tête en lui offrant de s’installer au-dessus de chez elle !


         


         


      Le petit appartement indépendant niché sous le toit de la jolie maison de Claire plut immédiatement à Matt.


      Petite mais fonctionnelle et bien équipée, la cuisine ne lui servirait guère car il se contentait le plus souvent de spaghettis à la sauce tomate et, le matin, de ses sempiternels toasts trop ou pas assez grillés. Le coin salon, en revanche, avec son canapé…


      — La salle de bains, annonça Claire en poursuivant la visite.


      Quel contraste avec les baraquements militaires qui avaient été sa vie ces dernières années !


      — Formidable, dit-il. Je vais profiter du jacuzzi. Et puis j’adore cette grande cabine de douche qui m’épargnera de me cogner, comme dans celle de ma sœur.


      — Et tu as une vue imprenable sur les collines, ajouta Claire.


      C’était vrai.


      De quoi lui rendre sa sérénité et lui permettre enfin de se détendre après sa longue convalescence. Tout au moins quelque temps.


      Et tant pis si la proximité de Claire risquait fort de lui mettre quelques idées en tête…


      — Et voici la chambre à coucher, déclara Claire après avoir poussé une porte en chêne.


      Il aima cette pièce grande et lumineuse qui, grâce à une porte-fenêtre, donnait sur un balcon muni d’un escalier indépendant.


      Savoir qu’il pourrait aller et venir sans avoir à croiser Claire sinon dans le jardin, quand elle s’y trouverait avec Dempsey, était plutôt rassurant pour quelqu’un d’aussi attaché à son indépendance que lui.


      — L’appartement te convient ? demanda Claire.


      — Oh oui.


      Il se retourna et sentit son cœur s’emballer. Claire était si près de lui qu’il pouvait sentir la tiédeur de son haleine sur sa joue…


      Dix-huit ans plus tôt, au lycée, ils échangeaient force baisers et caresses, avec une telle ardeur qu’il devait se faire violence pour contrôler sa virilité débordante.


      Jour et nuit, il pensait à Claire, à sa peau douce, à sa grâce virginale car, à l’époque, ni l’un ni l’autre n’avait osé franchir le pas.


      — Merci de m’accueillir chez toi, dit-il à défaut de lui faire part de ses pensées intimes.


      Quand elle lui sourit, il faillit la prendre dans ses bras mais, à la dernière seconde, il se baissa pour caresser Sparkle.


      — Bonne chienne ! Tu n’as pas encore aboyé…


      Ni fait pipi sur l’épais tapis neuf de la chambre alors que peu avant, devant le réfrigérateur de la cuisine, la chienne avait signé son passage.


      — Bonne chienne, confirma Claire. Apprendre à vivre en appartement ne devrait pas être très difficile, n’est-ce pas ?


      — Ouah ! Ouah ! fit Sparkle.


      Claire sourit.


      — Sparkle est d’accord. Et maintenant, direction la cuisine pour le premier briefing… et la première leçon.


      — Briefing ? Leçon ? demanda-t-il en s’emparant de la main de la jeune femme qui, à sa plus grande satisfaction, ne protesta pas.


      — Un ex-militaire en passe de devenir le père adoptif d’une chienne de cinq mois peut faire usage de quelques conseils pratiques, non ? répliqua-t-elle avant de l’entraîner à sa suite.


      — Si tu le dis…


      Tout allait trop vite pour lui.


      Claire, Sparkle, cet appartement…


      — Encore merci pour tout, dit-il une fois de retour dans la cuisine.


      — Tu n’as pas à me remercier, répondit Claire avec, dans le regard, une petite flamme qu’il connaissait bien.


      C’était celle qui témoignait du désir qu’elle ressentait pour lui, au temps du lycée. Mais non, il se trompait. Il l’avait quittée sans une explication et elle devait encore lui en vouloir.


      Frénétique, Sparkle virevoltait sur elle-même, comme pour se mordre le bout de la queue.


      — Alors, ces fameux conseils pratiques ? demanda-t-il.


      — Voilà tout ce qu’un futur adoptant doit savoir sur les besoins et les réactions de son chien, répondit-elle en lui remettant un petit manuel illustré. La première étape étant d’obtenir de l’animal qu’il réponde à son nom.


      — Oh ça, c’est facile. Sparkle !


      La chienne continua de virevolter sans lui prêter la moindre attention.


      — Regarde ce qui est écrit à la page 2, lui conseilla Claire en sortant du tiroir un petit sac de friandises pour chiens.


      — Je regarde… Ah oui : cacher une friandise dans sa main et serrer le poing.


      — Comme ceci.


      Joignant le geste à la parole, Claire montra son poing serré à Sparkle qui leva les yeux vers elle et frétilla de la queue en entendant son nom.


      — Bonne chienne ! déclara Claire en ouvrant le poing et en donnant à l’animal la récompense attendue.


      — Ça marche ! Incroyable.


      — C’est un bon début, c’est vrai. Mais tu devras le faire assez souvent pour qu’elle associe le fait d’entendre son nom et d’avoir une friandise, tu comprends ?


      — Oui.


      — Et puis il faut faudra faire l’expérience mais à distance, en appelant Sparkle depuis une autre pièce.


      — Je vois. Et moi qui me demandais comment diable les chiens reconnaissaient leur nom.


      — Te voilà renseigné. Il ne te reste plus qu’à potasser ton manuel.


      — Compris, professeur Claire. Et quelle sera la leçon suivante ?


      — Entraîner Sparkle à faire ses besoins là où elle est supposée les faire. Tu la sortiras chaque matin, dès le lever. Puis d’heure en heure et aussi quand elle se réveillera de sa sieste et, bien sûr, le soir, avant le coucher.


      — Pour créer un réflexe chez elle ?


      — Exactement. Sparkle associera l’extérieur, le jardin, avec le fait de se soulager et elle cessera alors de confondre la maison et les WC publics.


      — Je vois… Mais la sortir d’heure en heure…


      — Une contrainte, je sais. Rassure-toi, cet horaire-là est provisoire et, plus tard, tu n’auras à la sortir qu’après les repas, sa sieste, et le soir.


      Il se prenait au jeu.


      — Bon, à mon tour d’essayer.


      Comme l’avait fait Claire, il dissimula une friandise dans sa main et laissa Sparkle renifler celle-ci.


      — Sparkle ?


      La chienne leva sur lui son beau regard et remua la queue.


      — Eh, elle m’a regardé ! s’exclama-t-il en récompensant l’animal qui ne fit qu’une bouchée de sa friandise.


      — Parfait ! déclara Claire, visiblement satisfaite. En général, il faut deux jours de patience avant de voir un chien répondre à son nom mais Sparkle est douée. Une fois ce premier commandement maîtrisé, nous en viendrons aux deux autres qui sont « Ici » et « Reste ».


      — « Ici » et « Reste » ? Tu entends, Sparkle ? dit-il en tendant une nouvelle fois son poing serré à l’animal.


      — Ouah !


      — Bonne chienne ! dit-il en ouvrant le poing pour libérer la friandise.


      — Leçon suivante. Il ne faut pas que Sparkle associe la cuisine, où elle a fait pipi tout à l’heure, et la friandise qui récompense le fait de répondre à son nom.


      — Et donc ?


      — Nous allons passer au jardin afin qu’elle associe l’extérieur pour ses besoins et le fait de recevoir une friandise.


      Tout en suivant Claire sur le balcon puis dans l’escalier, il ne résista pas à l’envie de la complimenter de façon détournée.


      — Tu es restée aussi mince qu’à dix-sept ans, mais Sparkle, si nous continuons à la gaver autant, risque de prendre pas mal de kilos.


      Le rire charmant de Claire, le même que dix-huit ans plus tôt, le réjouit.


      — Sparkle fait suffisamment d’exercice pour ne pas grossir, expliqua-t-elle. Quant à moi, je suis plutôt du genre sportif.


      Elle lui jeta un regard complice puis tous deux observèrent la chienne allant et venant dans le jardin, reniflant la clôture, tel buisson, tel autre puis, visiblement heureuse, accomplissant ce qu’elle était censée faire.


      — La friandise maintenant, dit Claire.


      — Voilà, dit-il en régalant la chienne qui le remercia d’un frétillement de la truffe.


      — Tu es un élève plutôt doué, lui fit remarquer Claire en le regardant d’une façon qui le troubla. Bon ! Il faut que je te quitte car j’ai des copies à corriger. En cas de besoin, tu peux m’envoyer un texto ou m’appeler.


      Une vague inquiétude le submergea.


      Lui qui, en Afghanistan, avait frôlé la mort de nombreuses fois se sentit soudain perdu dans cette maison où il venait d’emménager, avec une chienne qu’il connaissait à peine.


      — Crois-tu que je vais y arriver ? demanda-t-il.


      Claire se mit à rire.


      — Bien sûr ! Joue avec Sparkle. Profitez tous les deux du jardin, et puis habitue-la à l’appartement, montre-lui son panier, ses bols. Ah, oui, une chose importante, veille surtout à ce qu’elle ait toujours à boire.


      — Toujours à boire, bien… Et si elle dort, que suis-je censé faire ?


      — Ce que tu veux, voyons ! Range tes affaires, familiarise-toi avec ton environnement. Prends une douche, regarde la télé.


      — Bonne idée car l’équipe de base-ball locale pourrait faire des étincelles sur le stade de Greensboro. Au fait, Sparkle a-t-elle le droit de s’installer sur le canapé ?


      — Oui, mais à condition de fixer des règles, répondit Claire au moment où Sparkle, peut-être lasse de courir, revenait non pas vers elle mais vers lui.


      — Elle me regarde ! s’extasia-t-il. Je parie qu’elle espère une nouvelle friandise.


      — Alors la dernière. Ensuite, ramène-la à l’intérieur et laisse-la explorer l’appartement de long en large, pour qu’elle prenne ses marques. Je ne pense pas qu’elle fasse encore pipi, mais surveille quand même.


      — Très bien.


      Après une caresse à Sparkle, Claire fit demi-tour et poussa la porte-fenêtre qui donnait dans son appartement à elle, au rez-de-chaussée.


      — À bientôt, Matt. Tu sais où me trouver en cas de besoin.


      Une fois seul, il se tourna vers la chienne.


      — Sparkle ?


      — Ouah !


      — Va chercher ! dit-il en lançant au loin une petite balle en tissu qui se trouvait dans l’herbe.


      Sparkle le regarda sans comprendre.


      — Va chercher ! La balle, là-bas !


      Sparkle bondit mais, au lieu de se diriger vers la balle, ce fut une feuille tourbillonnant dans le vent qu’elle attrapa au vol, ce qui le fit rire.


      — Toi et moi, on va bien s’entendre, conclut-il.
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      Quand la mine explosa, il se sentit projeté comme un boulet contre un arbre. Sa jambe formait avec son corps un angle bizarre ! Et ce sang qui coulait partout…


      Et McCubbers hurlait si fort qu’il en oubliait sa propre douleur.


      — J’arrive, McCubbers, vieux frère, je vais te tirer de là…


      Mais rien à faire, il ne parvenait pas à bouger d’un iota.


      — J’arrive, McCubbers !


         


      Le souffle court, le visage en nage, Matt se réveilla de son cauchemar.


      L’Afghanistan ?


      Non. Sa chambre dans le petit appartement, chez Claire.


      Alors qu’il allumait sa lampe de chevet, un gémissement diffus l’alerta et ça ne pouvait être McCabbers puisqu’il était bien réveillé.


      — Hum… Yapp !


      Sparkle !


      Après avoir enfilé ses baskets, il alla retrouver la chienne prisonnière de son enclos, dans la pièce voisine.


      — Ma pauvre… Tu veux sortir.


      Il était 3 h 13 du matin.


      — Hummmmmm…


      Le regard implorant de l’épagneul aurait fait fondre le givre qui couvrait la fenêtre.


      Il enfila une veste chaude, ouvrit l’enclos de la chienne et la conduisit par l’escalier extérieur jusqu’au jardin.


      Avec un bonheur évident, Sparkle renifla l’herbe puis alla s’isoler derrière son buisson favori.


      — C’est bien, Sparkle ! dit-il.


      Le manuel que lui avait remis Claire ne recommandait-il pas d’habituer l’animal à avoir son coin à lui ? Et de le féliciter ?


      — Bravo, Sparkle ! Bon chien !


      En dépit du froid et de son envie de réintégrer son lit bien chaud, il prit le temps de récompenser Sparkle d’une de ses friandises favorites qu’il avait pris soin d’emporter.


      — Ouah !


      — Chut ! Ne réveille pas Claire.


      Puis il ramena la chienne dans son enclos et regagna son lit.


      À peine avait-il éteint qu’un long hululement proche du bruit d’une sirène de police le fit se redresser.


      Sparkle !


      Elle l’accueillit avec un frétillement de la queue et un aboiement.


      Et Claire qui dormait, en bas !


      — Si tu promets de te taire, je te laisserai aller encore au jardin.


      — Ouah ! protesta la chienne sans bouger de son enclos et en le dévorant de ses grands yeux marron.


      À l’évidence, ce n’était pas le jardin qu’elle convoitait mais sa chambre à lui.


      Qu’avait dit Claire à ce sujet ? Il ne l’avait pas abordé. Mais Sparkle pouvait monter sur le canapé, sous certaines conditions. Donc elle avait sans doute aussi droit au lit, conclut-il.


      Il prit donc la petite chienne dans ses bras, ce qui lui valut un coup de langue râpeuse.


      Une fois dans la chambre, Sparkle prit ses aises sur le lit.


      — Dodo, Sparkle !


      Après lui avoir léché plusieurs fois la main, la chienne se roula en boule et soupira d’aise.


      — Un moment seulement, Sparkle, pas toute la nuit !


      — Yap !


      Et cette façon qu’elle avait de le dévisager de ses grands yeux marron !


      — Bon, alors pas plus tard que le petit matin, murmura-t-il.


      Et soudain, il pensa à Claire qui dormait un étage plus bas… Claire, toujours si belle, si séduisante…


      Claire qu’il serait forcément amené à croiser plusieurs fois par jour…


      — Yap ! fit Sparkle en ouvrant un œil et s’étirant pour lui lécher la joue.


      — Ouais, ma belle, yap, comme tu dis…


      La chaleur de Sparkle contre son flanc.


      Par quel prodige l’ex-caporal Fielding s’était-il mué en tonton gâteau ?


         


         


      À 6 heures du matin, Claire sortit Dempsey dans le jardin.


      Matt s’y trouvait déjà et elle le vit jeter une balle au loin.


      — Sparkle ! Va chercher !


      Non seulement la chienne ne bougea pas, mais il lui sembla qu’elle regardait Matt avec un brin d’ironie.


      Ou de malice.


      — Sparkle ! Va chercher ! répéta Matt.


      Pendant que Dempsey vaquait à ses occupations matinales, elle s’approcha de Matt.


      — Sois patient. Une fois qu’elle aura assimilé les commandements de base, nous l’entraînerons à chercher et rapporter les objets.


      Matt lui lança un regard las.


      — J’aurais juré que tous les chiens de chasse savaient accomplir cette tâche d’instinct.


      — Sparkle est un épagneul springer croisé, expliqua-t-elle.


      — Je vois. Elle a plus du chien de salon, alors.


      Elle éclata de rire.


      Elle resta un moment près de Matt, à regarder les ébats de Sparkle qui semblait n’avoir aucun problème d’adaptation, tout au moins dans le jardin.


      Dans la nuit, elle avait entendu Matt ouvrir la porte donnant sur le balcon puis descendre avec Sparkle mais, combattant son envie d’aller le rejoindre, elle avait préféré le laisser seul avec la chienne. C’était lui qui allait l’éduquer, autant qu’il s’y habitue dès à présent. Et puis, peut-être devait-elle éviter de se retrouver trop souvent seule avec lui…


      Avant de se rendormir, elle avait bien sûr repensé à ces deux années passées avec Matt, au lycée, à l’époque où ils étaient d’inséparables amoureux.


      Que de fois ils s’étaient embrassés, caressés, reculant le moment de franchir ce pas qui symboliserait à jamais leur amour mutuel.


      Après en avoir longuement discuté, tous deux avaient décidé de se donner enfin l’un à l’autre après le bal de fin d’année, une ultime preuve de confiance dont la perspective lui mettait régulièrement le sang aux joues tandis que le désir incendiait ses veines.


      Qu’il avait été long à arriver, ce grand jour !


      Et puis, finalement…


      Le soir du bal, tous deux avaient dansé serrés l’un contre l’autre, s’embrassant à pleine bouche dans la semi-obscurité, se murmurant à l’oreille des mots de tendresse, des mots d’amour aussi.


      — Viens ! avait-elle dit à Matt peu avant minuit, en l’entraînant vers sa voiture garée sur le parking.


      Elle ne pouvait tout simplement plus attendre.


      Elle voulait Matt en elle, avec elle, pour toujours. Elle se glissait déjà derrière le volant, prête à filer jusqu’à ce motel qu’elle avait pris soin de repérer un peu plus tôt, lorsque Matt l’arrêta.


      — Claire, il faut que je te parle. Que je te dise quelque chose qui va te faire de la peine…


      Elle se figea.


      — Quoi donc, Matt ? Je… J’ai fait quelque chose qui t’a contrarié ?


      Elle l’avait vu frémir, baisser les yeux, puis la regarder pour dire ces mots qu’elle n’oublierait jamais :


      — Toi et moi, c’est fini.


      Aucun son n’avait pu jaillir de ses lèvres devenues soudain très sèches.


      — Crois-moi, c’est ce que nous avons de mieux à faire, avait-il ajouté d’une voix tremblante.


      Elle avait ouvert sa portière, était sortie, hagarde, libérant ses pieds de leurs sandales à hauts talons et courant vite, vite, pour mettre le maximum de distance entre elle et Matt qui venait de lui briser le cœur.


      — Claire !


      Elle ne s’était pas même retournée et avait regagné sa maison qui ne se trouvait qu’à une centaine de mètres du lycée.


      Quelle nuit de cauchemar !


      Le lendemain, la mère de Matt lui avait appris, l’air désolé, que son fils s’était rendu au bureau de recrutement.


      Plus tard, le cœur toujours en morceaux, elle était allée chez lui. Il ne pouvait pas la quitter comme ça. Pas sur un « toi et moi, c’est fini ».


      — Pourquoi, Matt, pourquoi ?


      Il l’avait regardée sans ciller, sans la moindre larme dans ses yeux si bleus.


      À l’en croire, cette séparation était la meilleure décision à prendre, pour elle comme pour lui. Elle n’avait pas réussi à lui tirer un mot de plus.


      Le lendemain, il avait rejoint le camp d’entraînement. Elle devait ne plus le revoir durant dix-huit ans.


      Après cette terrible rupture, sa sœur Della lui avait fait remarquer qu’au moins, elle n’avait pas perdu sa virginité avec ce « sale type de Matt Fielding », ce qui ne l’avait en rien consolée.


      Sa virginité ?


      La belle affaire !


      Mieux aurait valu que Matt la pousse à lui céder, qu’il lui fasse l’amour.


      Oui, elle l’aurait presque souhaité, histoire de pouvoir dire qu’elle avait été séduite et puis abandonnée.


      Seulement voilà, si Matt avait rompu brutalement, il ne lui avait pas pris sa virginité.


      Sale type d’un côté, respectueux de l’autre…


      Et toujours aussi sexy dix-huit ans plus tard !


      Ah, enfouir ses lèvres dans sa courte tignasse brune… Laisser courir ses doigts le long de ce corps qui, en dix-huit ans, avait pris du muscle et n’en était que plus viril…


      — Claire ? Tu m’écoutes ?


      — Excuse-moi, j’avais l’esprit ailleurs. Pourrais-tu répéter ?


      Il lui sourit.


      — Je me demandais si le côté « springer » de Sparkle finirait par prendre le dessus sur le côté « salon ».


      — Peut-être, mais ce n’est pas indispensable puisque Sparkle est destinée à devenir un animal de compagnie, répondit-elle, encore troublée par le flot de ses souvenirs. Je pense que ta sœur préférerait le côté « chien de salon ».


      — Oui, tu as raison. Je dois t’avouer que Sparkle a fini la nuit sur mon lit.


      Elle éclata de rire. Elle aurait dû s’en douter car Matt avait un cœur d’or, pour autant qu’elle oublie la façon dont il l’avait larguée, dix-huit ans plus tôt.


      Des éclats de voix provenant de la maison voisine leur parvinrent.


      — Non, maman ! Je ne romprai pas avec elle !


      La voix de son jeune voisin…


      — Mais enfin, Justin, cette fille n’est pas pour toi ! Elle va t’empêcher de faire tes études.


      — Je m’en fous, maman ! Je l’aime et tu n’y changeras rien !


      Une porte claqua.


      — Du grabuge en perspective, fit remarquer Matt, un demi-sourire aux lèvres.


      — Justin, mon voisin âgé de dix-sept ans. Depuis des mois, il fréquente une fille à longs cheveux blonds.


      — Je me méfie des blondes.


      Et avant qu’elle ait pu réagir, il lui caressa le front et remit en place l’une de ses mèches que le vent décoiffait.


      Elle le fusilla du regard.


      — Apprends que les blondes sont moins dangereuses que les beaux gars bruns qui prennent le large sans préavis et sans explications ! répliqua-t-elle.


      — Claire !


      — Jamais je n’aurais dû te proposer de t’installer ici, chez moi, après toutes ces années.


      — Claire, voyons, je…


      Matt lui jeta un regard déchirant.


      — Je ne t’ai jamais oubliée, murmura-t-il. Si tu savais comme j’ai été fou de toi.


      — Tu plaisantes ?


      — Non, je suis sincère.


      Elle se campa face à lui.


      — Alors, parce que tu étais fou de moi, tu m’as larguée et tu t’es engagé ?


      — Si je t’ai larguée, comme tu dis, c’était pour ton bien, parce que je ne pouvais t’apporter que des ennuis.


      — Des ennuis ? Dis plutôt que tu n’avais pas la maturité nécessaire pour une vie de couple. Tu as pris le prétexte de la mort de ton frère pour t’engager, voilà la vérité.


      — Il ne s’agissait pas de moi, Claire, mais de toi. Tu étais une élève brillante et tu méritais de poursuivre tes études.


      — Et bien sûr, le cancre que tu pensais être n’était pas digne de moi ?


      — Je ne m’expliquerai jamais pourquoi tu t’es attachée à un type comme moi. Oh ! Claire, si c’était encore possible, si tu voulais… Ah, flûte, je ne sais plus ce que je dis.


      — Si je voulais quoi ?


      — Non, oublie ! La vérité est que je suis un raté. Que tout ce que je pourrais t’apporter, ce sera du malheur, alors ne pense plus à moi. Pense plutôt à toi.


      Elle le défia un instant du regard.


      — Et si tu me laissais libre de mes choix, Matt Fielding ? Si je te disais qu’aujourd’hui encore, tu comptes encore pour moi, et même bien plus que je ne l’aurais cru ?


      — Tu te fourvoierais à coup sûr, Claire. Je ne suis pas l’homme qu’il te faut.


      Et après lui avoir tourné le dos, il appela Sparkle puis se dirigea vers la maison.


      Ses paroles tournoyèrent dans son esprit.


      « Je ne suis pas l’homme qu’il te faut. »


      Un jugement sans appel, mais pourquoi ?


      « La vérité est que je suis un raté. Que tout ce que je pourrais t’apporter, ce sera du malheur, alors ne pense plus à moi. Pense plutôt à toi. »


      Matt, si prompt à se dévaluer alors même qu’il ne manquait pas de qualités.


      Hélas, si c’était ce qu’il pensait de lui, alors il ne ferait sûrement pas un bon mari, encore moins un père idéal pour leurs futurs enfants.


      Mais qu’est-ce qu’elle racontait ? Qu’est-ce qui lui disait que Matt ne pourrait pas changer d’avis sur lui-même et se sentir fier de ce qu’il était, de ce qu’il avait pu accomplir à l’armée ?


      Un vœu pieux ?


      — Matt ! appela-t-elle alors que ce dernier gravissait l’escalier conduisant au balcon de sa chambre.


      Il se retourna, le regard impénétrable.


      — Oui ?


      — Tu as fait de grands progrès avec Sparkle.


      — Parce que tu es un excellent professeur, répondit-il, un petit sourire aux lèvres.


      Et il disparut de sa vue.


      À quoi bon vouloir croire, contre toute évidence, qu’un avenir avec cet homme était encore possible ?


      Dès que Sparkle serait suffisamment éduquée pour trouver grâce aux yeux de Laura, Matt n’aurait plus de raison de loger chez elle et, ainsi, la page serait définitivement tournée.


      En attendant, le seul sujet de conversation autorisé entre elle et lui devait être Sparkle, rien de plus.


      Rassérénée, elle gagna son bureau et alluma son ordinateur, bien décidée à trouver l’âme sœur sur l’un de ces sites spécialisés dans les rencontres.


      Après avoir éliminé ceux dont les noms frisaient le ridicule, elle en choisit un qui promettait aux internautes « Une seconde chance ».


      Une seconde chance, n’était-ce pas ce dont elle avait le plus besoin ?


      Un clic et elle renseigna son profil.


      Et comme pseudo ?


      Voyons… Espérance ? Oui, pseudo parfait pour elle.


      — Bon, et maintenant, quelles sont mes trois qualités principales ?


      Par précaution, elle contacta Della par texto. Sa sœur lui répondit immédiatement.


      

        

          C’est quoi ces questions, sœurette ? Un quiz pour Cosmo ou des renseignements pour trouver l’âme sœur ?


          Des renseignements pour trouver l’âme sœur.


          Ouf ! Alors tu peux inscrire, dans l’ordre : Gentille. Responsable. Toujours en quête. Pas très détaillée comme entrée en matière mais ça te permettra au moins d’éliminer les fous de sexe et les idiots.


          Bon, merci. Mais en quête de quoi ?


          À celui qui te lira d’y répondre. Bonne chance !


        


      


      Finalement, sa sœur ne manquait pas de sagacité.


      Elle compléta la fiche par quelques commentaires sur ses centres d’intérêt, sur sa passion d’enseigner, sur son amour des animaux, des livres et du cinéma.


      En quelques mots, elle se risqua à définir l’homme idéal pour elle, capable d’être à la fois un amant, un mari et le père très aimant de leurs nombreux enfants.


      Bon, la photo, à présent.


      Celle qu’elle mit en ligne montrait qui elle était, sans tricher.


      Il ne lui resta plus qu’à acquitter l’abonnement d’un mois à 14,95 $.


      Un dernier clic rendit son pseudo consultable sur le site.


      — Alors ? Qu’en dis-tu, Matt Fielding ! s’exclama-t-elle, une note de défi dans la voix.


      Cinq minutes à peine après avoir validé son inscription, elle ne résista pas à l’envie de jeter un œil à son compte.


      Qui sait si le futur homme de sa vie ne lui avait pas déjà écrit un charmant message ?


      Alors qu’elle s’apprêtait à taper son mot de passe, le carillon de l’entrée tinta.


      — Chut, Dempsey ! dit-elle à la chienne boxer qui avait aboyé et montait déjà la garde derrière la porte.


      Durant les quelques secondes qu’il lui fallut pour aller ouvrir, elle voulut se persuader que la chance existait et que, derrière le battant, l’attendait un prince charmant tout d’or et de paillettes vêtu…


      C’était Matt, en jean et chemise de bûcheron.


      — Bonjour, Claire, dit-il en caressant Dempsey qui lui faisait fête.


      — Quel bon vent t’amène ?


      — La rambarde de ton escalier extérieur est en mauvais état. On risque une chute…


      — Aïe ! Et moi qui ne sais pas tenir un marteau…


      Matt lui sourit.


      — J’adore bricoler. Si tu veux, je peux me charger de la réparation.


      — Mais non, il n’y a pas de raison que…


      — Tu m’héberges, alors permets-moi au moins de te rendre ce service.


      L’espace d’un instant, elle l’imagina à l’œuvre, son large torse transpirant sous l’effort, une sacoche à outils, parfait symbole de virilité, accrochée à sa ceinture…


      — D’accord, répondit-elle.


      — Et si tu as d’autres travaux à me confier…


      Elle adorait ses yeux bleus et leur nuance irisée autour des prunelles…


      — Dans ma chambre à coucher, la bibliothèque devrait être mieux fixée au mur, dit-elle.


      — Pas de problème, je m’en occuperai.


      — Merci, c’est vraiment gentil, répondit-elle en se gardant de préciser qu’un autre artisan avait déjà été engagé pour ce travail.


      — Avec plaisir. Je suppose que tu as cours aujourd’hui ?


      — Je termine à 15 h 30. Et je ne suis pas attendue à Furever Paws avant 17 heures.


      — Dans ce cas, à bientôt.


      Après avoir refermé la porte, il lui fallut un temps pour recouvrer son sang-froid.


      — Mais qu’est-ce qui t’a pris ? murmura-t-elle. Tu l’imagines allant et venant chez toi ? Dans ta chambre à coucher, en plus ?


      Quelle idée de vouloir le faire travailler si près de son lit !


      — Reconnais que tu as envie qu’il te fasse l’amour, allez reconnais-le une fois pour toutes ! Eh oui, tu en crèves d’envie, ma vieille, et ce depuis déjà dix-huit ans…


      Furieuse contre elle-même, pestant contre sa faiblesse, elle retourna s’asseoir devant l’ordinateur.


      Le site de rencontres.


      Pseudo. Mot de passe.


      Ding !


      Déjà quatre messages ! L’antidote rêvé à l’attraction que Matt continuait d’exercer sur elle.


      Les profils de ses prétendants étaient fort différents les uns des autres.


      Le premier prônait « des nuits tranquilles sur le canapé avec sa chère et tendre, devant un bon programme de télé », le deuxième des « folles virées dans les salles de casino et puis, champagne, champagne ! », le troisième, lui, s’affirmait irrésistible mais sa photo, floutée, laissait présager le pire.


      Restait le quatrième.


      Un bel homme brun, la trentaine, à la barre d’un voilier tout blanc.


      Cerise sur le gâteau, son prince charmant appréciait tout comme elle les livres d’histoire, les biographies, les récits d’explorateurs.


      Surtout, il adorait les chiens et posait, sur l’une de ses photos, aux côtés d’un magnifique golden retriever.


      Rendez-vous fut pris pour le lendemain, à dîner.


         


         


      Après deux heures d’exercices divers dans le jardin de Claire, Matt emmena Sparkle en ville avec l’intention de se fournir en vis, clous, et autres objets de bricolage. Il avait eu une bonne idée en proposant ses services de bricoleurs à Claire ; cela l’occuperait.


      La truffe aux aguets, l’épagneul s’habituait à la laisse, et ses aboiements diminuaient en fréquence et en intensité, ce qui ne manqua pas de le satisfaire.


      D’anciens camarades de lycée rencontrés en chemin l’invitèrent à les rejoindre le samedi suivant dans un bar où se jouait de la musique country.


      — Viens avec ta petite amie, si tu en as une, lui dit-on.


      Il n’avait pas de petite amie.


      Non loin de la quincaillerie, deux autres de ses camarades – dont son ex-rival au sein de l’équipe de base-ball – croisèrent sa route.


      — Matt et son toutou ! Qui l’eût cru ?


      — N’oublie pas que ce sont des gars comme Matt qui ont risqué leur peau pour défendre notre liberté, intervint l’autre camarade, ce dont il lui sut gré.


      Il s’esquiva très vite.


      Comment pourrait-il un jour s’accoutumer à revivre à Spring Forest, dans une ville où il serait amené à croiser Claire, à la voir sourire peut-être à d’autres hommes, sinon à apprendre qu’elle avait enfin rencontré l’âme sœur ?


      L’employé de la quincaillerie lui empaqueta ses achats, et il regagna ses pénates avec l’envie de se mettre à l’œuvre.


      Et de revoir Claire ?


      Il devait toutefois garder une chose à l’esprit : le passé était le passé.


      Aujourd’hui tout autant qu’à dix-huit ans, il avait le sentiment de ne pas pouvoir donner à Claire ce qu’elle aurait mérité de recevoir de la part d’un homme car, contrairement à lui, Claire avait la passion des livres, une solide culture, un goût pour l’art qui lui étaient étrangers.


      Sa mission était simple : il allait éduquer Sparkle du mieux qu’il pouvait, effectuer quelques travaux de bricolage pour Claire, et ensuite, partir sous d’autres cieux. Et ainsi libérer Claire de sa présence.


      C’était simple, oui, mais en aurait-il seulement la volonté ?


      — Ouah ! fit Sparkle, heureuse de retrouver ce jardin devenu son territoire.


      Il lui ôta la laisse et la regarda bondir dans son espace, reniflant la base du cyprès, d’un buisson, avec l’insouciance propre à une jeune chienne.


      Oui, il quitterait Spring Forest et définitivement cette fois-ci.


      — Viens, Sparkle, il est temps de rentrer.


      La chienne obéit et il la flatta d’une caresse.


      Une douche.


      Ses outils et son matériel.


      Et à 15 h 30, il sonna comme convenu chez Claire qui était de retour de l’école.


      — Entre !


      Il fut si heureux de la revoir que seule la présence vigilante de Dempsey l’empêcha de perdre la tête.


      Ne cours pas après des chimères, Fielding. Tu n’es pas l’homme qu’il lui faut.


      — Si tu es d’accord, je peux me mettre au travail tout de suite, dit-il d’une voix enrouée.


      Claire hocha la tête et le conduisit dans la chambre.


      — Le temps de me changer et je te rejoins. La bibliothèque est instable et j’ai toujours peur que Dempsey la fasse tomber.


      — Pas de problème.


      Alors que, genou à terre, il déposait ses outils sur la moquette, sa jambe blessée se rappela à son bon souvenir et ses traits se crispèrent sous l’effet de la douleur.


      — Tu vas bien, Matt ?


      — Oui, oui !


      — Ta jambe, n’est-ce pas ?


      Il grimaça un sourire.


      — Oui, mais ce n’est pas si grave.


      — Veux-tu que je te masse ? proposa Claire en s’approchant de lui. On dit que j’ai des doigts de fée.


      Oh ! il le savait… Il en avait eu un aperçu dix-huit ans auparavant, lors de leurs baisers très, très passionnés…


      — Non merci, ça va aller, répondit-il.


      — Laisse-moi au moins t’aider à te relever.


      — Je peux y arriver seul, répliqua-t-il un peu sèchement en refusant la main qu’elle lui tendait.


      Elle eut la délicatesse de ne pas insister et, se relevant non sans effort, il lui sut gré d’avoir ménagé son orgueil de mâle.


      — Bien. Je te laisse travailler, dit-elle en quittant la chambre.


      Oui, c’était mieux, songea-t-il, soulagé.


      Sauf que… la proximité du lit où Claire passait ses nuits mit ses sens en ébullition aussi sûrement qu’un simple regard de la jeune femme. Il s’obligea à se concentrer sur son travail.


      Quelle drôle d’impression, après si longtemps, de sentir Claire près de lui, de la deviner choisissant des vêtements dans la penderie, ouvrant le tiroir de sa commode, comme si…


      Comme si elle et lui vivaient en couple ?


      Concentre-toi sur la bibliothèque, idiot !


      Le crayon, l’escabeau, marquer le repère pour percer dans le mur.


      Il se permit d’examiner les rayonnages de la bibliothèque, notamment une boîte à bijoux que Claire tenait de sa grand-mère, sa fierté à l’époque où tous deux sortaient ensemble.


      Tout à côté, un vase en céramique qu’elle avait façonné durant les cours de poterie, au lycée.


      Et là, sous son nez, ces albums de photos dont l’un était ouvert.


      Allait-il oser ?


      Non. Il était là pour travailler.


      Et pourtant, ces photos…


      Claire et lui enlacés, mangeant des glaces, souriant à un éléphant, au zoo.


      Claire et lui sur les gradins du stade.


      Il se revit, long et maigre en tenue de basket, bondissant sous le panier, ou encore à la piscine, ou pique-niquant dans les bois avec Claire et la classe, lors d’une sortie scolaire du printemps.


      Incroyables, ces photos !


      Claire petite fille dans sa poussette, puis soufflant les cinq bougies de son anniversaire, dans les bras de son père et, de nouveau, elle et lui au lycée, elle si belle, si gracieuse, lui efflanqué et dégingandé, à distance respectueuse de sa belle.


      Quelle dégaine il avait ! Comment Claire avait-elle donc pu l’apprécier ?


      — Ça te rappelle de bons souvenirs ?


      Il sursauta et se retourna.


      Claire, en jean et sweater jaune usé aux coudes, lui souriait.


      Il rougit.


      — Je n’aurais pas dû regarder ces photos mais…


      — Il n’y a pas de mal, dit-elle. Tu te souviens de nos sorties ? Des pique-niques ?


      Bien sûr ! Toi, la plus belle du lycée, savoir que tu m’avais choisi m’épatait plus que tout.


      Claire tourna une page puis une autre de l’album de photos et pointa du doigt leurs deux silhouettes enlacées.


      — J’étais si heureuse, lors de ce bal. Nous étions en seconde, non, en première.


      — Nous venions de nous rencontrer, dit-il.


      — C’est Meg, ma meilleure amie, qui avait pris la photo.


      Sur le cliché aux couleurs passées, tous deux s’embrassaient pour l’éternité.


      — Et celle-là, dit-elle, une note de tristesse dans la voix.


      Cette fois, il portait un smoking, des Converse, et Claire, une robe de soirée.


      Le bal de fin d’année, en terminale.


      — Oui, je n’ai pas oublié, murmura-t-il d’une voix rauque.


      Elle lui lança un regard troublé.


      — Je sais que tu n’as pas oublié. Moi non plus. Dire que j’imaginais qu’après le bal, nous irions dans un motel des environs. Au lieu de ça, j’ai échoué en pleurs sur mon lit de jeune fille, à la maison.


      Et vlan ! En plein dans l’estomac.


      Et ce remords qui lui déchirait les entrailles.


      — As-tu seulement idée…, commença-t-il en reposant l’album sur l’étagère. Combien je voulais…


      — Matt !


      — Claire, si tu savais…


      Il prit sa main dans la sienne.


      — J’étais fou de toi, Claire. Fou d’amour pour toi.


      — Assez parlé, dit-elle, haletante. J’ai envie que tu m’embrasses, là, maintenant.


      Rêvait-il ?


      — Matt…


      La voix suppliante de Claire lui prouva que non, il ne rêvait pas.


      Il se rapprocha d’elle, prit ses lèvres et posa les mains sur ses hanches, d’abord timidement, puis plus fermement.


      Ce baiser, le premier depuis si longtemps, l’inonda de bonheur.


      Résisterait-il encore longtemps à la tentation ?


      Comme si elle le devinait, Claire entreprit de déboutonner sa chemise, puis il sentit ses ongles labourer sa peau nue.


      Cinq secondes après, il lui retirait vivement son sweater et, tout en respirant sa troublante odeur, faisait glisser ce jean qui la moulait d’une façon si féminine…


      — Au moins une fois, Matt, murmura-t-elle au creux de son oreille.


      Des mots qui sonnaient comme un ultimatum.


      — Aide-moi à t’oublier, Matt. Fais-moi l’amour au moins une fois, une seule…


      Se moquait-elle de lui ?


      — Claire, voyons, je…


      Et cette façon qu’elle avait de lui sourire entre ses larmes.


      — Il y a tant d’années que je pense à toi et que je t’attends, Matt. Oh ! je ne me fais plus d’illusions mais, s’il te plaît, comble-moi au moins une fois.


      De nouveau ce malentendu, le même qui, dix-huit ans plus tôt, l’avait poussé à fuir, à s’engager pour ne pas avoir à affronter une réalité qui le dépassait.


      Devant sa froideur manifeste, Claire cessa de le caresser.


      — Tu ne veux pas de moi ? lança-t-elle un peu trop sèchement à son goût.


      — Claire !


      — Mais réponds, enfin !


      — Si, bien sûr que si, je te désire, et plus que tout au monde, mais…


      — Mais quoi ?


      — Je ne me sens pas digne de toi, Claire. Tu ne devrais pas t’attacher à un homme aussi médiocre que moi.


      Il la sentit se cabrer puis elle le fixa, furibonde, droit dans les yeux.


      — Bon sang, Matt ! Quand donc me laisseras-tu aller au bout de mes désirs ? C’est vrai ! Il faut toujours que tu décides à ma place de ce qui est bon pour moi et de ce qui ne l’est pas !


      — Je suis ici de passage, Claire. Nous le savons tous deux.


      Elle l’observa un instant sans un mot avant de reprendre :


      — Je jurerais que je ne te plais pas.


      — Bien sûr que si ! Seulement je n’ai pas le droit de m’accrocher à toi comme un boulet. Je ne suis pas l’homme qu’il te faut, Claire, je suis juste…


      Il se tut.


      — Juste quoi ?


      — Inadapté.


      Poings sur les hanches, elle lui fit face.


      — Ça recommence ! Tu t’arroges le droit de juger à ma place, de me dire quel homme me conviendrait, lequel ne me conviendrait pas. Assez ! Cesse de décider pour les autres !


      — Écoute-moi…


      Elle s’écarta de lui, les joues en feu.


      — Tiens, il me semble avoir entendu Sparkle gémir, là-haut.


      — Sparkle doit faire sa sieste, à l’heure qu’il est.


      — Alors, disons que je suis fatiguée, Matt, et puis j’ai des copies à corriger. Que dirais-tu de revenir une autre fois, pour la bibliothèque ?


      Et lui qui était prêt à confesser certaines choses. À chercher un début de solution à leur dilemme.


      — Claire, si seulement tu savais…


      Le sourire triste qu’elle lui offrit lui déchira le cœur.


      — Je t’attire mais ce que tu ferais volontiers avec une autre, tu refuses de le faire avec moi, si j’ai bien compris. C’est bien ça ?


      La sonnerie du portable de Claire le dispensa de trouver une réponse et il quitta la chambre, la tête basse.


      Dis-lui, idiot ! Dis-le-lui avant qu’il ne soit trop tard !


      Mais lui dire quoi, au juste ?


      Qu’il l’aimait ?


      Qu’il aurait tout donné pour lui faire l’amour ?


      Ah, si seulement il pouvait être un autre…
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      — As-tu perdu la tête ? murmura Claire.


      Ce matin encore, elle déboursait 14,95 $ pour trouver un mari en ligne et chasser Matt de ses pensées, tout ça pour vouloir ensuite coucher avec lui…


      Folle, elle était devenue folle.


      Encore heureux que Matt ait résisté à ses avances si maladroites !


      — Bon ! Et maintenant, va plutôt t’occuper des chiens du refuge.


      Un excellent antidote à sa frustration d’avoir été repoussée par Matt.


      Ensuite ?


      Ma foi, il lui resterait juste le temps de se préparer pour ce dîner à Main Street Grille avec Connor Hearon, son prétendant d’Internet qui adorait lire et aimait les chiens.


      Connor lui avait envoyé plusieurs textos prometteurs dans lesquels il affirmait sentir entre elle et lui les signes avant-coureurs d’une passion naissante. C’était joliment dit et… un peu prématuré, selon elle, mais que risquait-elle ?


      Par précaution, elle avait pris soin d’informer Amanda Sylvester, une amie et l’une des gérantes du Main Street Grille, de cette rencontre.


      — Juste en cas, ce soir, garde un œil discret sur mon prince charmant, lui avait-elle suggéré.


      Car, et c’était bien à la fois le piment et le risque de ce genre de rendez-vous, elle ignorait ce qu’il adviendrait de cette rencontre.


      Avertie par texto, Della s’était montrée très encourageante.


      

        

          Si heureuse pour toi, sœurette. Et j’espère être « tante » dès l’année prochaine…


        


      


      Comme si son mariage était déjà programmé !


      Cette soirée s’annonçait très prometteuse. Mais alors pourquoi était-elle si peu enthousiaste à la perspective de rencontrer Connor ?


      Parce qu’elle pensait toujours très fort à Matt ?


         


         


      En début d’après-midi, Matt emmena Sparkle au parc municipal où il laissa l’épagneul plein de fougue se dépenser à loisir.


      Puis il alla rendre sa voiture de location et acheta, chez un revendeur dont on lui avait dit du bien, une Mustang d’occasion de couleur noire qui lui correspondait davantage.


      De retour à la maison – curieux comme il aimait dire « la maison », en parlant de l’appartement que lui prêtait Claire –, il avait passé l’aspirateur partout. En voyant que l’essentiel était constitué par les poils de Sparkle, il eut une pensée pour sa sœur…


      Il fut interrompu par une dame qui était venue frapper à la porte et s’était extasiée devant Sparkle avant de lui apprendre qu’elle était Mme Panetta, l’institutrice d’Ellie.


      L’enseignante aurait voulu parler à Claire d’un projet scolaire commun à plusieurs classes de l’école et il avait promis de faire la commission à l’intéressée.


      Puis, laissant Sparkle dormir, il prit le chemin de Furever Paws pour y acheter des friandises pour chiens, sa façon à lui d’alimenter les finances du refuge plutôt que celles du supermarché local.


      Une fois arrivé à Furever Paws, il rangea sa Mustang sur le parking ombragé de chênes centenaires et, de sa démarche claudicante, gagna le bâtiment orné d’un immense logo représentant un chien et un chat tendrement réunis.


      — Hé, bonjour Matt ! l’interpella une dame aux cheveux gris et aux yeux bleus perçants. Comment se comporte notre Sparkle ?


      Il reconnut Birdie Whitaker et se souvint avec reconnaissance qu’autrefois, lui et d’autres adolescents allaient piquer une tête, en été, dans l’étang des Whitaker.


      — Très bien.


      Les yeux bleus le scrutèrent amicalement.


      — C’est si généreux à toi d’éduquer notre petite protégée. Quel bon vent t’amène ?


      — Je viens acheter des friandises pour elle, justement. Elle obéit de mieux en mieux, aussi je veux pouvoir la récompenser demain, quand nous aborderons le commandement « Couché ».


      Birdie le félicita chaudement.


      Plus tard, la curiosité le poussa vers les enclos où un couple s’intéressait à Tucker, le petit chiweenie.


      La femme, une brune volontaire, tenta de se saisir de l’animal qui aboya en guise de protestation.


      Une autre femme… qu’il connaissait bien intervint :


      — Il est un peu farouche mais c’est normal.


      Claire !


      Comment avait-il pu oublier qu’elle passait une grande partie de son temps libre au refuge ?


      — Je trouve ce chien agressif, rétorqua la femme brune.


      — Je dirais même féroce, ajouta celui qui semblait être son mari.


      Féroce ? C’était si exagéré qu’il faillit éclater de rire.


      « Avec un peu de patience, Tucker serait déjà dans vos bras mais vous lui faites peur à vous pencher sur lui comme deux ogres affamés », aurait-il voulu leur dire.


      Claire rajusta nerveusement la laisse au collier de l’animal.


      — Pourquoi ne pas revenir samedi ? suggéra-t-elle. Nous organisons des rencontres entre les parents adoptifs potentiels et ceux de nos animaux qui se trouvent encore actuellement dans des foyers d’accueil provisoires.


      — Oui, c’est peut-être une bonne idée, fit la femme brune.


      — Ce chiweenie nous plaît, ajouta le mari, mais il me semble dangereux.


      Matt leva les yeux au ciel. « Dangereux », Tucker et ses cinq kilos tout mouillé ?


      — Il est simplement très timide et très stressé, déclara Claire.


      Le couple échangea un regard.


      — Ce chien ne fait pas notre affaire, conclut la femme.


      — Nous reviendrons samedi avec l’espoir de trouver un animal plus convivial, ajouta l’homme en s’éloignant avec sa compagne.


      — Alors ? s’enquit Birdie en venant aux nouvelles.


      — Oh ! la routine ! répondit Claire d’une voix lasse.


      Puis, l’apercevant, elle lui adressa un sourire pincé.


      — Oh ! Matt. Tu étais là ? Sparkle va bien ?


      — Très bien.


      Il lui expliqua le but de sa visite mais elle abrégea la conversation.


      — Tu m’excuseras. Je dois reconduire Tucker dans son enclos.


      Il n’hésita pas longtemps.


      — Puis-je t’accompagner ? J’en profiterai pour saluer Vieil Hank.


      — Bien sûr, Matt, que tu peux accompagner Claire, intervint Birdie, tout sourire. Et Hank sera ravi d’avoir de la visite.


      Matt ignora le regard exaspéré de Claire.


      Durant le court trajet jusqu’aux enclos à chiens, aucun des deux n’ouvrit la bouche.


      Le féroce Tucker fut ravi de retrouver son espace, et Matt fit le vœu que le chiweenie trouve rapidement une famille d’accueil à la hauteur.


      — Vieil Hank ! dit-il au labrador qui l’avait reconnu et pressait son museau contre le grillage.


      Un hululement joyeux accueillit ses propos et il ouvrit l’un des sacs de friandises.


      — Je peux ? demanda-t-il en se tournant vers Claire qui avait retrouvé le sourire.


      — Mais oui ! Hank sera ravi. Tout ce qui peut lui donner le sentiment d’être aimé lui fait du bien, répondit-elle, visiblement émue.


      Et lui, avait-il su montrer à Claire qu’il l’aimait d’un amour fou ?


      Tandis qu’il offrait deux ou trois friandises à Hank, elle lui apprit qu’un visiteur s’était récemment intéressé au labrador.


      Il aurait dû être comblé par la nouvelle mais curieusement, ce qu’il ressentit fut un sentiment de frustration.


      — Et que s’est-il passé ?


      Claire poussa un soupir.


      — Toujours le même scénario. Hank est gentil, affectueux, capable de vivre en maison, mais…


      — Sa patte manquante ?


      — Oui, enfin pas seulement. Selon ce visiteur, Hank aurait les oreilles trop pointues.


      Il haussa les épaules.


      — Lui as-tu dit que Hank n’était pas de pure race ?


      — Bien sûr mais cette personne n’a rien voulu savoir.


      Un élan de compassion le poussa vers le labrador.


      — Pauvre vieux ! On n’a pas encore voulu de toi cette fois-ci.


      — Moi je les aime, ses oreilles pointues, dit Claire.


      — Moi aussi. Depuis combien de temps est-il au refuge ?


      — Près d’un mois.


      — Un mois ? Pauvre Hank. Et tout ça parce que les imbéciles n’aiment ni les chiens à trois pattes ni ceux dont les oreilles pointent.


      — Ouah ! fit Hank, tout frémissant, avant de gambader dans l’enclos avec une agilité surprenante compte tenu de son handicap.


      — Claire, tu as vu ! Et moi qui ose me plaindre, parfois, d’avoir des difficultés à marcher alors que j’ai encore mes deux jambes.


      — Et lui n’en a plus que trois sur quatre.


      Soudain, il lui vint à l’esprit une idée folle.


      — J’aimerais l’adopter.


      — Quoi ?


      — Oui, tu as bien entendu. Je voudrais ramener Hank à la maison et m’occuper de lui.


      Un sourire radieux illumina le visage de Claire.


      — Oh ! Matt, ce serait formidable !


      — Je suis sûr qu’il s’entendra bien avec Sparkle, dit-il en caressant le museau du labrador.


      — J’en suis sûre, aussi déclara Claire avec un enthousiasme qui le fit rire. Et ils feront une belle paire d’amis. Oh ! Matt, je… Je t’aime tant !


      Et elle l’enlaça avant de reculer, embarrassée.


      — Pardon. Je… Je ne sais plus ce que je fais, bredouilla-t-elle, confuse. C’est une telle joie de savoir que Hank a enfin trouvé un maître digne de lui.


      Ne sachant trop comment réagir, il se contenta de hocher la tête.


      Oui, Hank avait trouvé un maître. Et Claire, allait-elle trouver un homme qui saurait l’aimer comme elle le méritait ?


      Les formalités d’adoption ne traînèrent pas.


      Hank en laisse, il rangea dans son coffre quantité d’accessoires canins qui lui avaient coûté une petite fortune. Mais sortir son portefeuille pour Hank, n’était-ce pas une bonne action ?


      — Encore bravo, dit Claire qui l’avait raccompagné à sa voiture.


      — Bravo à toi aussi de prendre soin de tous ces animaux délaissés, répondit-il le plus sincèrement du monde.


      Ils échangèrent un long regard puis, comme l’émotion menaçait de les envahir tous les deux, il fit grimper Hank sur le siège avant de la Mustang et s’adressa à l’animal.


      — Alors, vieux frère, fini de faire pénitence ?


      Le labrador répondit par une mimique proche d’un sourire.


      — Je suis si heureuse à l’idée que, moi aussi, je vais pouvoir profiter de Hank, reprit Claire tandis qu’il prenait place derrière le volant.


      — Si ça continue, ta maison finira par ressembler à une arche de Noé.


      — C’est une belle image. Bon ! Il faut que je retourne aider les autres, au refuge.


      — Oui, je comprends. Nous nous verrons plus tard.


      La sagesse lui commandait de partir au plus vite de chez elle, de s’installer ailleurs, mais voilà, il n’avait pas l’intention de l’être, sage.


      Et il démarra.


      Pour ce qui était de la séduction, Connor Hearon n’était pas sans évoquer Matt Fielding mais Claire, elle, continuait de préférer l’original à la copie.


      Et puis, n’était-il pas rageant de chercher à tout prix le bonheur ailleurs alors que Matt vivait si près d’elle ?


      Jamais elle n’aurait dû accepter ce rendez-vous…


      Néanmoins, par courtoisie envers son hôte, elle prêta à ce dernier une oreille attentive, et si Connor Hearon adorait s’écouter parler plus qu’il ne l’écoutait, elle, ce qu’il racontait ne manquait pas d’intérêt.


      — J’aime surtout les récits d’explorateurs. Les exploits d’alpinistes. L’ascension de l’Everest fait mes délices, expliqua-t-il tout en parcourant la carte de Main Street Grille.


      Adolescent, Matt adorait les livres d’aventure, lui aussi.


      — J’aime les hommes qui ont une passion, dit-elle d’un ton prudent.


      Pourquoi était-elle autant sur ses gardes alors que Connor avait tout pour lui plaire, y compris quand il commanda le menu italien comme l’aurait fait Matt, grand amateur de pasta à la sauce bolognaise ?


      Décidée à introduire une discorde dans cette entente apparente entre Connor et elle, ce fut un autre menu qu’elle choisit.


      — Pour moi, le hamburger au soja et des frites, dit-elle à Amanda qui, mine de rien, étudia Connor d’un regard affûté tout en prenant leur commande.


      — Eh bien, de quoi pourrions-nous parler à présent ? demanda Connor, l’air satisfait, après avoir bu la moitié de sa bière.


      Les manières de son prétendant lui déplurent sans qu’elle puisse trouver précisément un défaut particulier dans cette cuirasse de savoir-vivre.


      — De ce que nous aurions éventuellement en commun ? suggéra-t-elle.


      Connor lui offrit un sourire béat.


      — Oh ! mais je suis sûr que nous avons beaucoup de choses à partager…


      N’était-ce pas cette assurance dont son hôte faisait preuve qui l’agaçait tant ?


      Matt, lui, aurait eu un comportement naturel, simple, sans fioritures.


      La suite de la soirée allait lui donner raison et, plus le temps passait, plus son malaise augmenta.


      Dans quel guêpier s’était-elle donc fourrée ?


      Si elle en avait eu le courage, elle se serait levée et aurait décampé à l’instant même.


      — Quelque chose ne va pas, Claire ? s’enquit prince charmant avec son sourire éclatant.


      — Non, tout va bien, mentit-elle.


      Matt… Hank… Comment se comportait le labrador dans sa nouvelle demeure ? Et avec Sparkle ?


      Qu’avait-elle à faire d’un Connor imbu de sa personne, alors même que Matt, handicapé après avoir été blessé à la guerre, n’avait pas hésité à adopter un labrador à trois pattes, un vieux chien dont personne ne voulait et ce quand il avait déjà la charge de Sparkle ?


      Oui, mais il lui avait dit qu’il allait quitter Spring Forest, qu’il n’était ni digne de la rendre heureuse, ni capable de lui apporter ce qu’elle était en droit d’attendre d’un mari…


      Peut-être que dans d’autres circonstances, tout aurait été possible entre eux ? Oui, mais par deux fois déjà, Matt l’avait repoussée quand elle avait tenté de se donner à lui. Funeste présage pour une femme qui espérait trouver le bonheur avec un homme.


      
          Oublie-le, idiote, et laisse-toi une chance avec Connor.
        


      Vite, focaliser son attention sur prince charmant, dont les rides légères, au coin des yeux, n’étaient pas pour lui déplaire.


      Un quart d’heure plus tard, Connor et elle parlaient à bâtons rompus. Son prétendant voulait fonder une famille et, comme en témoignait sa photo, il semblait aimer les chiens.


      — Si j’ai bien compris, vous êtes seule et divorcée, dit-il en enroulant les spaghettis autour de sa fourchette.


      L’appétit soudain coupé, elle se contenta de picorer frileusement dans son assiette.


      — Depuis trois ans, oui.


      — Trois ans, c’est long ! Et vous n’avez encore rencontré personne ? demanda Connor avant de s’essuyer les lèvres.


      Elle trouva le propos vulgaire.


      — Je voudrais surtout faire une vraie rencontre, vous savez.


      Connor se mit à rire.


      — L’important n’est-il pas de passer un bon moment ensemble ? Allons, Claire, détendez-vous, que diable !


      Ah. Le ton de la conversation venait de changer, nota-t-elle. Et prenait un chemin qui ne lui plaisait pas. Ses derniers espoirs s’envolaient à vue d’œil.


      — Comment être détendue alors que nous nous connaissons à peine ? parvint-elle à dire.


      Connor éclata de rire.


      — Sacrée Claire ! Les autres femmes sont moins compliquées que vous. Elles parlent de leur régime, s’inquiètent de leur tour de taille, enfin, ce genre de choses qui intéressent les femmes.


      — Eh bien, pas moi.


      Un chemin qui ne lui plaisait vraiment pas.


      — Vous a-t-on déjà dit que vous étiez jolie, Claire ? reprit Connor, ses yeux fixés sur son décolleté pourtant plus que discret.


      Avait-elle trop de seins à son goût ? Pas assez ?


      Nouveau rire de prince charmant.


      — Je suis en train de tout gâcher, n’est-ce pas ? s’enquit-il.


      — Oui. Avant de s’extasier sur nos physiques respectifs, j’aurais aimé un échange moins… trivial.


      Haussement d’épaules de prince charmant.


      — Pardon si je suis devenu cynique mais ma dernière petite amie fréquentait trois autres hommes en même temps que moi. Et celle d’avant me croyait bien plus riche que je ne le suis en réalité. Au fait, Claire, combien gagnez-vous ?


      Le bouquet final !


      — Pardon ? s’exclama-t-elle, outrée.


      — Voyons, Claire, ne vous vexez pas !


      Cette fois, c’en était trop. Elle allait partir.


      — Il se fait tard et je…


      — Restez, demanda Connor d’un ton implorant, et je vous promets de changer de sujet. Les chiens sont essentiels à votre vie, m’avez-vous écrit ?


      — En effet.


      — Eh bien, sachez que je les adore, moi aussi, ce qui nous fait déjà un point commun.


      Là, il avait raison.


      — Votre golden retriever est magnifique, déclara-t-elle en grignotant sa dernière frite après l’avoir accommodée de ketchup.


      — Oh. Je n’ai plus de chien depuis mon divorce.


      — Ah bon ? Mais la photo…


      — Elle date d’un an déjà. Ma femme adorait Banjo, alors j’ai conclu un marché avec elle.


      — Quel marché ?


      — Elle gardait Banjo et en échange, elle renonçait à me réclamer une pension outrageusement élevée.


      Ces propos la laissèrent sans voix. Sale type, va ! Et il prétendait aimer les chiens ?


      — Comment peut-on sacrifier son chien pour de l’argent ? demanda-t-elle après avoir bu une gorgée de vin.


      — Oh ! un chien se remplace, répondit Connor avec un geste vague de la main.


      La goutte d’eau en trop. Fin de ses espoirs.


      Après avoir appelé Amanda d’un geste, elle se tourna vers Connor.


      — Désolée mais il est temps que je parte.


      — Je vous raccompagne, Claire, ou bien préférez-vous que nous allions chez moi ? s’enquit prince charmant en posant sur la table un billet de vingt dollars qui couvrait à peine sa commande à lui et ses deux bières.


      Elle le regarda dans les yeux.


      — Je crois que nous n’avons plus rien à nous dire, déclara-t-elle.


      — Ah, rencontrer quelqu’un n’est pas facile, n’est-ce pas ? Une vraie loterie.


      Il rangea son portefeuille et se leva.


      — Votre problème, Claire, c’est que vous espériez la lune et moi, j’espérais simplement que ça colle entre nous, même pour une seule nuit.


      — C’est votre droit, Connor.


      Prince charmant eut pour elle un regard empreint de pitié.


      — À ce compte-là, Claire, vous ne trouverez jamais personne et deviendrez vieille fille. Bonne chance quand même.


      Dès que Connor se fut éloigné, Amanda lui apporta une tranche de gâteau au chocolat, spécialité de la maison.


      — Avec les compliments de Main Street Grille pour avoir supporté ce crétin, ma belle.


      — Merci, Amanda. « Crétin » n’est pas un mot assez fort, murmura-t-elle.


      — Et une part pour Matt, pour avoir adopté un chien handicapé, ajouta son amie en posant une boîte sur la table.


      — Merci, c’est gentil.


      — Tu auras plus de chance la prochaine fois, la rassura Amanda en lui adressant un clin d’œil avant d’aller desservir une table voisine.


      Plus de chance la prochaine fois ?


      Si, comme l’avait prédit prince charmant – qui n’avait rien de charmant, en fait –, elle était destinée à finir vieille fille, à quoi bon continuer ?


         


         


      Matt avait envoyé à sa sœur et à sa nièce une photo de Sparkle et de Hank blottis l’un contre l’autre.


      Laura lui répondit aussitôt qu’en effet, ils étaient adorables, puis il reçut un texto d’Ellie disant qu’elle était impatiente de rencontrer le labrador à trois pattes et aussi de se familiariser avec Sparkle.


      

        

          Je peux venir demain, oncle Matt ?


        


      


      Il avait aussitôt accepté, sachant que Vieil Hank, après un mois de solitude au refuge, serait ravi de jouer avec une fillette de huit ans aussi enthousiaste qu’Ellie.


      Il jeta un coup d’œil à la pendule.


      20 h 45 ?


      — Allez, au jardin ! dit-il aux deux chiens en enfilant son blouson.


      Il frissonna en arrivant dehors.


      Aucune lueur ne filtrant de l’appartement de Claire, il se demanda ce qu’elle faisait.


      Un rendez-vous ?


      Il détesta cette hypothèse, mais c’était son droit. Il savait qu’elle voulait se marier et avoir des enfants.


      Après s’être soulagés, les chiens coururent à perdre haleine après les balles qu’il leur lançait, et un regain d’optimisme lui vint.


      Vivre heureux avec des animaux aimants, n’était-ce pas après tout une façon de sauter les obstacles de l’existence ?


      En dépit de sa patte manquante, Hank s’avéra le plus rapide des deux, ce qui ne parut pas contrarier Sparkle outre mesure.


      Un bruit familier de moteur signala le retour de Claire et peu après, le salon de la jeune femme s’illumina.


      Bien habillée et soigneusement maquillée, comme la fois où il l’avait aperçue avec ce type gominé, au restaurant, Claire vint le rejoindre avec Dempsey qui fit fête à ses deux collègues.


      — Je suis heureuse de te voir, lui dit-elle en lui souriant.


      — Moi aussi.


      Pendant que les trois chiens s’amusaient ensemble, Claire lui raconta sa soirée. Ce qu’il aurait détesté si elle avait commencé par un « J’ai passé un moment merveilleux ! ». Or ce n’était pas le cas – et il n’eut qu’un très léger remords passager en se réjouissant de ce fiasco.


      — Ce type qui prétend aimer les chiens s’est servi du sien comme d’une monnaie d’échange, quand il a divorcé ! s’exclama-t-elle, visiblement outrée. Tu te rends compte ?


      — C’est triste.


      — Oh ! Seigneur, comme je déteste les gens, parfois !


      Il s’approcha d’elle.


      — Moi aussi, alors, tu dois me détester et peut-être plus encore que les autres ?


      — Toi ? Mais non, voyons…


      — Je sais que je t’ai fait du mal, Claire, mais…


      — Mais quoi ?


      — Quand nous étions jeunes, tu prétendais que je pouvais me construire, devenir quelqu’un de bien. Je… J’ai voulu croire cela possible et je me suis engagé.


      — En mémoire de ton frère ?


      — Pas seulement. Je pensais que l’armée développerait mon potentiel et que je pourrais ensuite te retrouver sans avoir à rougir. Et puis, je n’ai pas dépassé le grade de caporal…


      Claire enfouit ses mains dans les poches de sa veste fourrée.


      — Toi et ta manie de te dévaloriser !


      Cette conversation qu’il avait pourtant lancée devenait embarrassante.


      — Mais non, Claire, je suis lucide, voilà tout.


      — Alors disons que j’aime ta lucidité. Tu es un type bien, Fielding. Au lycée, c’était toujours toi qui défendais les plus faibles contre les plus forts, au risque de te faire exclure par le proviseur. Moi, je t’admirais d’avoir ce courage.


      — Pour ce que ça m’a rapporté ! Si seulement j’avais pu t’arriver à la cheville, question études.


      Elle lui sourit.


      — Les diplômés se ramassent à la pelle mais les Matthew Fielding capables de jouer des poings pour protéger les faibles sont, eux, rarissimes.


      Encore ce malentendu, car être courageux n’excusait pas ses mauvais résultats scolaires et son manque de buts dans la vie.


      — Tu m’idéalises, Claire. Je ne suis qu’un type ordinaire, un médiocre même…


      Elle se campa devant lui et le regarda bien en face.


      — Si tu étais vraiment celui que tu te plais à décrire, pourquoi alors t’aurais-je aimé comme je t’aime… Je veux dire comme je t’ai aimé ? Hein, comment expliquer ça ?


      Le lapsus de Claire ne lui avait pas échappé. Ce n’était toutefois pas le moment de le relever.


      — Tu te fais de moi une idée trop romantique, répondit-il. Qu’ai-je fait de bien, dernièrement, sinon recueillir un charmant petit épagneul et adopter Vieil Hank, le plus gentil chien du monde ?


      Claire lui sourit.


      — Tu es incroyable, murmura-t-elle. Ton entêtement bat tous les records.


      — Qui parle de records ? Je suis tel que je suis, voilà tout.


      — Hum, alors disons que j’aime qui tu es, monsieur l’entêté. Bien ! Pour clore la discussion, je t’offre une part de gâteau au chocolat, ça te tente ?


      — Tu as fait un gâteau au chocolat ?


      — Non. Amanda m’en a donné une part pour toi. Je lui ai dit que tu avais adopté un chien à trois pattes. On rentre ? À condition que tu me donnes un petit bout de ton gâteau !


      Il laissa échapper un petit rire.


      — Avec plaisir !


      Quelques instants plus tard, Claire et lui s’attablèrent devant leurs parts de gâteau respectives et deux bières.


      — Si je comprends bien, c’est grâce à Hank que j’ai droit à ce dessert, dit-il, fourchette en l’air.


      — C’est grâce à toi, Fielding. Parce que tu es un type bien qui a adopté un chien tout ce qu’il y a de bien.


      — Encore tes compliments ?


      — Oui, Fielding. Et j’aimerais tant qu’un jour tu cesses de te dévaluer et que tu te voies enfin comme moi je te vois, comme bien d’autres personnes te voient. Et t’apprécient.


      Trop de compliments d’un coup, qu’il ne méritait pas. Il s’empressa de faire dévier la conversation.


      — Hank est un sacré bon chien. Il ne bouge pas le bout de l’oreille quand il entend tomber un objet ou quand la porte se ferme brutalement, ce qui, par réaction, est bénéfique à Sparkle. Et as-tu vu comment il court après la balle même sur trois pattes ?


      — Matt, je… Je t’adore, murmura soudain Claire en se levant pour venir l’embrasser sur la joue.


      — Moi aussi.


      — Bien. C’est un bon début. Et ce que je désire le plus, en ce moment précis, c’est toi…


      Les yeux mi-clos, elle lui tendit ses lèvres.


      — Ma chambre est à droite, souffla-t-elle.


      Il la souleva avec aisance, la porta jusqu’au lit où elle s’étendit.


      — Ma robe…


      Quelques instants lui suffirent pour la lui ôter et la jeter sur la moquette. Quelques instants de plus et il fut débarrassé de ses propres vêtements.


      — Viens, Matt !


      Comme elle avait des lèvres douces quand elle l’embrassait !


      — Claire, tu es sûre ?


      — Arrête de parler et viens, ordonna-t-elle, le souffle court, en lui tendant un préservatif pris dans le tiroir de la table de chevet.


      — Tu es prévoyante !


      — Ils sont là depuis des années déjà. Regarde la date…


      — Ils ne seront plus valables à partir de demain. Tu te rends compte ?


      Claire se mit à rire.


      — Il faut croire que c’était écrit, n’est-ce pas ? Raison de plus pour ne pas perdre de temps.


      — Claire, je…


      — Tais-toi, Matt, et fais-moi l’amour.


      N’en avait-il pas autant envie qu’elle ?


      Et puis, dans quelques semaines, il prendrait son envol, laissant derrière lui Spring Forest et l’amertume d’une existence ratée.


      — Matt… Qu’est-ce que tu attends ?


      Dix-huit ans après, il allait enfin faire l’amour à Claire Asher, la seule femme qu’il avait jamais aimée.
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      Claire était accoutumée à se réveiller très tôt, école oblige, et la première chose qu’elle fit en sortant du sommeil fut de chercher Matt des yeux.


      La place à côté d’elle étant vide, elle rumina sa déception et sentit s’évanouir ses illusions.


      Dire qu’hier soir, elle avait cru que, peut-être, Matt et elle allaient enfin se retrouver et, pourquoi pas, vivre un vrai bonheur ensemble, avec les chiens.


      Après s’être levée, elle finit par découvrir une note posée près du téléphone.


      

        
            C – J’avais des choses à faire. Ne voulais pas te réveiller.
          


        
            Sorti les 3 chiens. À plus tard.
          


        
            — M.
          


      


      Un style télégraphique et des initiales !


      Et quelles pouvaient bien être ces « choses à faire », surtout à 6 heures du matin ?


      L’esprit en ébullition, elle prépara du café, et son courroux finit par s’apaiser car, depuis leurs retrouvailles, l’homme qui hantait ses pensées ne lui avait après tout fait aucune promesse.


      Elle s’imaginait peut-être qu’il allait dormir serré contre elle et la réveiller avec des bisous partout en lui murmurant des mots tendres ?


      Au moins, elle n’aurait pas à sortir Dempsey dans le petit matin glacial puisque Matt s’en était chargé.


      Sous la douche, elle ne put s’empêcher d’évoquer son fougueux corps à corps nocturne avec Matt, et la pensée qu’il repartirait bientôt pour une destination inconnue lui mit du vague à l’âme.


      — Tiens-toi à distance de lui. Verrouille ton cœur et tout ira bien. OK ? murmura-t-elle.


      Ses vêtements vite enfilés, un dernier coup de brosse, et sa métamorphose matinale fut achevée.


      Café, toasts, céréales. Deux œufs à la coque.


      La routine du matin. Rassurante.


      Une fois à école, elle fut curieuse de savoir ce que ses élèves pourraient bien lui raconter à propos du livre Wonder, l’histoire d’un préadolescent souffrant d’une déformation faciale. Elle fut agréablement surprise.


      Sa journée se déroula agréablement. La routine. Rassurante.


      Elle notait ses dernières copies quand la cloche de 16 heures sonna.


      — Bon, j’ai tout mon temps…


      Elle devait se rendre au « Club des divorcées » de Spring Forest composé de femmes momentanément seules et qui avaient en commun l’amour des livres.


      Au nombre de quatre, différentes l’une de l’autre mais assez proches pour en venir à se faire des confidences, elles s’entendaient à merveille sur bien des sujets.


      Les rendez-vous avaient lieu soit chez l’une soit chez l’autre et, très vite, l’échange de souvenirs personnels, de points de vue sur le célibat et le mariage avaient pris le pas sur les commentaires littéraires.


      Aujourd’hui, bien plus que la critique des derniers livres parus ou les états d’âme des membres du club, c’était de renouer avec Matt qu’elle rêvait secrètement.


      Matt qui n’avait pas essayé de la joindre de toute la journée, et dont elle avait pourtant espéré un appel, un message…


      Elle fut tentée de passer chez elle mais eut peur de le croiser, peur de ce qu’il lui dirait ou, peut-être, de ce qu’il ne lui dirait pas, aussi préféra-t-elle aller directement de l’école au domicile de Danielle Peterwell, chez qui avait lieu la réunion du jour.


      Étant en avance, elle fit un détour afin de revoir son ancienne maison, celle où elle avait grandi avec ses parents, sa sœur Della et quantité de chiens.


      Que de souvenirs !


      La nouvelle occupante était dans le jardin et surveillait un petit garçon qui, comme Sparkle, courait en cercles sur la pelouse.


      Émue, elle regarda la jeune femme ranger une poussette dans le coffre puis sangler ce petit bonhomme qui devait être son fils sur le siège arrière de la voiture.


      Une famille heureuse, sûrement.


      Qui ne le serait pas, avec un enfant ?


      La nostalgie habituelle la saisit, et elle s’empressa de prendre la direction de la maison de Danielle.


      Mais en chemin, ses pensées désabusées continuèrent de la hanter.


      Qu’avait-elle imaginé en se donnant à Matt, hier ? En insistant pour qu’il lui fasse l’amour ?


      Avait-elle seulement cru qu’il se mettrait enfin à l’aimer, à lui murmurer des mots tendres, à lui promettre qu’il prendrait soin d’elle et ne songerait plus à quitter Spring Forest ?


      Moins assurée qu’elle l’avait peut-être jamais été, elle sonna à la porte.


      — Bonjour, Claire ! lança Danielle en l’accueillant avec un grand sourire.


      — Bonjour. Les autres sont arrivées ?


      — Oui. On n’attendait plus que toi.


      Elle salua les autres membres du club puis toutes les quatre firent honneur aux mini-quiches et à la sangria préparées par Danielle.


      — Et ce rendez-vous de l’autre jour, Claire ? demanda Jen Garcia.


      La question qui tue !


      — Oh ! sans importance.


      Les regards se fixèrent sur elle.


      — Comment ça, sans importance ?


      — Mais si, justement !


      — Allez, raconte au lieu de faire ta cachottière.


      Elle décrivit de son mieux Andrew, l’avocat que sa sœur Della lui avait fait rencontrer.


      — Tout avait bien commencé jusqu’à ce qu’il m’avoue avoir invité son ex à sa table alors qu’il dînait avec une autre femme, confia-t-elle. « Deux belles pour le prix d’une », comme il a dit.


      — Quelle indélicatesse de sa part ! s’exclama Lara Willkowski, outrée.


      Ces femmes, qui avaient plus ou moins vécu ce genre de mésaventure, méritaient qu’elle leur en dise un peu plus.


      — La vérité est que, dans le même restaurant, se trouvait aussi mon ex-petit ami, et quand Andrew m’a proposé d’aller prendre un verre chez lui, ou chez moi, j’avais déjà l’esprit ailleurs.


      — Et la rencontre a été un flop, conclut Danielle.


      — Cet ex-petit ami, ne serait-ce pas Matt Fielding, celui que tu fréquentais au lycée ? demanda Lara avec un sourire.


      — C’était lui, répondit-elle avant de boire allègrement sa sangria.


      D’un coup de fourchette, Lara harponna une mini-quiche.


      — Matt Fielding ? Il me semblait bien l’avoir aperçu, l’autre jour, au parc, avec un adorable épagneul.


      — Sparkle. Matt l’éduque et veut en faire cadeau à sa nièce dès que possible.


      — Formidable ! s’exclama Danielle. Et ta nièce va être folle de joie avec son chien.


      — Au refuge, tout le monde se réjouit de savoir que Sparkle aura bientôt un vrai foyer et ce n’est pas tout, les filles, car Matt a décidé d’adopter Hank, un vieux labrador à trois pattes…


      — Et qui n’attire sûrement pas les foules, déclara Jen, émue.


      — C’est le moins que l’on puisse dire. Enfin, vous voyez, la semaine a été fertile en émotions.


      Sans compter la nuit passée… Mais ça, elle allait encore le garder pour elle.


      — Alors, Matt et toi ? insista Danielle.


      La question du jour !


      — Disons que… nous empruntons des routes différentes, répondit-elle, peu encline à s’étendre sur le sujet.


      — Je comprends, murmura Danielle avec un sourire plein d’empathie.


      Cette dernière leur avait confié avoir, quelques mois plus tôt, mis beaucoup d’espoir dans une relation avec un homme séduisant et sportif.


      Au début, tout s’était bien passé mais son beau adorait l’alpinisme plus que tout au monde alors qu’elle, elle rêvait de dîners aux chandelles, en robe du soir.


      Évidemment, leur liaison naissante avait rapidement tourné court.


      Jen intervint à son tour :


      — Moi c’est tout le contraire. J’aime les randonnées, le plein air, et dernièrement j’ai rencontré un homme qui me plairait bien excepté qu’il passe son temps sur le canapé, devant la télé !


      — Et comment s’est terminée votre romance ? demanda Danielle.


      — Moins mal que je ne l’aurais cru, répondit Jen. Nous avons décidé de prendre nos distances et puis de réessayer quand nous nous sentirons prêts à davantage de partage.


      Claire soupira. Une philosophie qu’elle aurait bien voulu faire sienne… s’il n’y avait l’entêtement de Matt à se dévaloriser sans cesse, et à croire qu’il n’était pas à sa hauteur.


      Et encore récemment, alors qu’elle venait de se donner à lui, n’était-ce pas la crainte de la décevoir qui l’avait chassé de son lit à l’aube ?


      Qu’elle le veuille ou non, la seule solution était de le laisser partir, quitte à le regretter.


      — Claire, tout va bien ? lui demanda Danielle.


      Gagnée par l’émotion, elle refusait de pleurer devant ses amies et s’obligea à sourire.


      — Oui, juste un petit coup de blues.


      — Matt ? s’enquit Danielle en servant à toutes de larges tranches de gâteau aux cerises et à la crème.


      Encore lui, toujours lui !


      La première bouchée mit du baume sur son chagrin et, quitte à faire exploser sa balance, elle se promit de ne pas lésiner sur le sucre durant les prochains jours.


      — Matt ne sera jamais l’homme qu’il me faut, hélas.


      — Pour moins souffrir, les filles, je vous engage à faire comme moi, suggéra Jen.


      — Et quelle est ta recette miracle ? s’enquit Lara entre deux bouchées de gâteau.


      — Espérer sans se faire trop d’illusions.


      — Facile à dire, Jen, mais notre amie Claire mérite autre chose qu’une vie d’incertitude, déclara Lara.


      Une réflexion frappée au coin du bon sens, songea Claire, et qui la persuada de se tenir désormais à distance de son amant d’une nuit.


      Verrouiller son cœur sous peine de voir ce dernier voler une fois de plus en éclats était plus que jamais à l’ordre du jour.


         


         


      Assis dans son appartement, sur une chaise à haut dossier, Matt étirait sa jambe blessée comme l’avait prescrit Zeke Harper, l’ami de lycée rencontré lors d’une de ses promenades au parc et qui était devenu kinésithérapeute.


      Grâce à Zeke et à ses soins, il marchait déjà mieux qu’à son arrivée à Spring Forest, ce qui était déjà un progrès.


      Bénévole dans une amicale d’anciens combattants, Zeke avait accepté de le prendre en charge gratuitement mais seulement le matin à 7 heures, aussi avait-il dû quitter Claire endormie de bonne heure, sans avoir pu lui parler.


      — Allez, encore une extension, pour ton bien ! dit-il à haute voix pour se donner du courage.


      N’était-ce pas à force de répéter cet exercice qu’il en tirerait un bénéfice ?


      Alors que le soleil déclinait, et en dépit de la grimace de douleur que lui causait chaque étirement, il s’obligea une fois de plus à tendre et détendre sa jambe blessée non sans penser à Claire, à leur merveilleuse étreinte de la nuit et au fait que, pour la première fois, il avait dormi d’une traite, sans faire cet horrible cauchemar.


      Claire, si belle, si détendue dans son sommeil, ses lèvres vermeilles entrouvertes…


      Dix-huit ans plus tôt, rompre avec elle pour s’engager dans l’armée avait été la chose la plus difficile qu’il ait eu à accomplir jusqu’alors.


      Pendant ses années de guerre, il n’avait cessé de penser à elle comme à un ange inaccessible, et il aurait juré qu’une femme ayant ses capacités intellectuelles et son bagage universitaire aurait cherché un poste d’enseignante dans une grande ville.


      Aussi avait-il été plus que surpris de la retrouver simple institutrice à Spring Forest.


      Sans doute aurait-il dû s’abstenir de toute relation physique avec elle, d’autant qu’il était résolu à quitter Spring Forest d’ici la mi ou la fin mars, une fois l’éducation de Sparkle achevée, mais leur double désir avait rompu les digues…


      Heureusement, Ellie était venue le distraire de ses sombres pensées. Après l’école, sa nièce était venue, et il lui avait montré de quelle façon s’adresser à Sparkle, quels commandements employer pour la faire obéir, de quelle façon récompenser l’animal et ainsi de suite.


      Déjà adulé par sa nièce, il était désormais à ses yeux le « Roi des dresseurs de chiens » ce qui, bien sûr, n’avait pas manqué de le faire rire aux éclats.


      — Tu te rends compte, Vieil Hank ?


      — Ouah ! approuva ce dernier en venant poser sa tête sur sa cuisse.


      Il le gratta derrière les oreilles.


      — C’est toi le meilleur et je suis heureux de t’avoir comme ami, dit-il au labrador qui semblait boire ses paroles.


      Encore une extension, allez !


      Alors que, la jambe douloureuse et le front en sueur, il décrétait en avoir fait assez pour aujourd’hui, un bruit de moteur l’avertit du retour de Claire.


      Claire à qui il devait une explication pour sa fuite matinale alors qu’ils avaient si bien fait l’amour, cette nuit.


      Certes, il lui avait laissé un petit mot avant de partir, mais tout de même…


      En entendant s’ouvrir la porte du bas, il devina que la jeune femme allait promener Dempsey au jardin et, sans se soucier du froid, il descendit l’escalier extérieur en serrant les dents.


      — Eh, bonsoir, toi ! dit-il à Claire non sans remarquer son air lointain.


      — Bonsoir, répondit-elle en détournant la tête et en lançant une balle à Dempsey.


      — Écoute, je voudrais t’expliquer pourquoi je t’ai quittée si tôt, ce matin.


      — Expliquer quoi ? Après tout, tu ne m’avais rien promis, n’est-ce pas ?


      — Je ne voulais pas te réveiller et…


      — Ne te justifie pas, Matt. Brrrr, il fait froid et je vais rentrer. Allez Dempsey ! Viens !


      Que dire ?


      Il suivit Claire des yeux, désolé d’être si maladroit – une fois de plus ! –, alors que son cœur débordait de sentiments pour cette femme merveilleuse.


      Si seulement il avait eu quelque chose à lui offrir, un projet, un espoir d’avenir, une perspective de bonheur…


      — Claire !


      Elle se retourna.


      — Oui ?


      — Crois-tu que nous pourrons tirer un trait sur le passé, à présent ?


      Car n’avaient-ils pas avant tout fait l’amour afin de régler une bonne fois pour toutes une relation bancale vieille de dix-huit ans ?


      — J’ai bien peur que notre petit stratagème n’ait servi à rien, répondit la jeune femme.


      Elle le regarda quelques secondes droit dans les yeux, et ce qu’il lut au fond de ses prunelles le bouleversa.


      Puis, très pâle, elle se détourna de lui et rentra avec Dempsey chez elle.


      Oublierait-il un jour cette femme merveilleuse ?


      Sûrement jamais.


         


         


      Chaque matin, avant de partir pour l’école, Claire sortait Dempsey dans le jardin. Matt la faisait rentrer un peu plus tard et s’occupait d’elle dans la journée.


      La plupart du temps, elle parvenait à s’esquiver sans croiser Matt car elle n’avait pas trouvé de meilleure solution pour tenter de l’oublier.


      Bien sûr, un tel comportement lui coûtait et, plus d’une fois, elle avait observé, depuis son appartement, Matt et parfois Ellie, si fière et heureuse de seconder son oncle, jouant avec Sparkle et Hank dans le jardin.


      Non, ce n’était pas ce qu’elle aurait souhaité, mais Matt lui avait confirmé son intention de partir, et imaginer son amour de jeunesse s’éloignant à jamais au volant de sa Mustang lui déchirait le cœur par avance.


      Après lui, aurait-elle le courage de reprendre sa vie si terne, si vide d’amour ?


      Della, sa sœur, ne manquerait pas de lui faire rencontrer des candidats au mariage, bien sûr, mais en avait-elle seulement envie ?


      Les chiens, eux, ne mentaient jamais et leur amour était inconditionnel, pas comme les sentiments fluctuants de Matt, qui s’avéraient aussi indéchiffrables qu’un vieux grimoire.


      — Pas vrai, Demps ?


      La chienne lui offrit un aboiement joyeux et continua de s’ébattre dans le jardin.


         


         


      Enfin, le samedi arriva.


      Elle se leva plus tôt que d’ordinaire, prit une douche rapide, un petit déjeuner sur le pouce et se rendit au refuge, prête à affronter une journée « portes ouvertes », l’occasion ou jamais de placer un maximum de pensionnaires.


      Sur l’initiative de Birdie, les animaux les plus délaissés étaient signalés à l’attention du public par le port d’un dossard « Adoptez-moi » en lettres écarlates.


      Les autres chiens et chats, eux, restaient dans leurs enclos respectifs afin d’éviter une trop grande pagaille.


      — Claire, comment vas-tu ? demanda Bunny tout en munissant Cutie Pie, un berger allemand croisé pas facile à placer, d’un de ces fameux dossards.


      — Bien, répondit-elle d’un ton neutre. Et comme le temps est au beau, j’espère que nous aurons beaucoup de visiteurs.


      — Je l’espère aussi, répondit Bunny en la scrutant de ses yeux tendres. Matt ne t’a pas accompagnée ?


      — Et pourquoi l’aurait-il fait ? Nous ne sommes pas mariés, que je sache.


      — Nous avons eu un appel de lui hier. Il voulait nous proposer son aide, aujourd’hui, ce que Birdie et moi avons bien sûr accepté.


      Elle grimaça. C’était bien sa chance…


      — On dirait que la nouvelle ne te fait pas plaisir, lui fit remarquer Birdie.


      — Si, bien sûr que si.


      Rien n’aurait pu la déstabiliser davantage.


      — Alors tant mieux ! s’exclama Birdie. Au fait, nous avons reçu des demandes d’adoption en ligne pour quatre de nos chiens et six chats. J’ai donné mon accord pour la plupart de ces demandes.


      — Dempsey était-elle du nombre ? demanda-t-elle, anxieuse.


      — Non, pas encore, mais rassure-toi, Dempsey trouvera preneur tôt ou tard.


      Hélas…


      — Une chienne aussi belle et gentille qu’elle a le droit d’être heureuse, ajouta Birdie en flattant l’animal d’une caresse.


      Mais Dempsey ne l’était-elle pas déjà, en sa compagnie ? songea Claire, dont le cœur se serrait à la pensée de ne plus avoir la chienne près d’elle.


      Elle n’eut pas le loisir de s’attarder sur sa tristesse à l’idée de ne plus s’occuper de Dempsey car Matt les rejoignait, plus séduisant que jamais en jean et bottes, sanglé dans une superbe veste d’aviateur.


      Leurs regards se croisèrent un bref instant.


      — Bonjour, Claire !


      — Bonjour, marmonna-t-elle, gênée.


      Et Birdie qui devait se poser mille questions à son sujet…


      — Alors, que puis-je faire pour aider ? demanda Matt.


      Birdie lui confia des banderoles à installer devant le parking, devant l’entrée du refuge, et un peu partout ailleurs.


      Une fois Matt parti et sa gêne dissipée, ce fut avec soulagement que Claire accueillit les premiers visiteurs.


      Deux heures s’écoulèrent sans qu’elle ait revu Matt ni Birdie, qui avait elle aussi fort à faire.


      Sept chats furent adoptés et les pré-demandes concernant quatre chiens, confirmées.


      Deux volontaires du refuge auraient la tâche d’accomplir une visite à domicile afin de s’assurer de la fiabilité des futures familles d’accueil.


      — Claire Asher ? l’interpella une femme d’un certain âge portant des lunettes à monture en strass prétentieuses.


      — Oui, c’est moi.


      — J’ai vu des photos de Dempsey sur le site du refuge et j’envisage de l’adopter.


      — Avez-vous été informée des conditions à remplir, pour être agréée par la direction de Furever Paws ?


      — Sans me vanter, je crois être la candidate idéale. Quant à Dempsey, j’adore sa couleur cannelle qui s’accorde avec celle de ma permanente, répondit la femme en ébouriffant sa chevelure blond-roux.


      Claire dut se faire violence pour ne pas faire fuir la visiteuse d’une remarque bien sentie.


      — La couleur d’un chien ne doit pas être la motivation principale d’une future adoptante, fit-elle cependant remarquer.


      
          Et à votre âge, si j’étais vous, je me coifferais plus discrètement.
        


      — Non, naturellement ! minauda la visiteuse en laissant échapper un petit rire haut perché.


      — Venez, je vais vous remettre un formulaire.


      Elle ne devait pas s’arrêter à cette remarque ridicule. Cette femme serait peut-être celle qui saurait rendre Dempsey heureuse, après tout.


      — Quelle belle chienne tu es, Dempsey, dit la visiteuse en s’agenouillant devant le boxer, mais je t’imaginais moins, euh…


      — Moins quoi ?


      — Elle n’est pas de race pure, il me semble.


      — Il s’agit d’un boxer croisé et c’était stipulé dans l’annonce.


      — En effet. J’ai regardé d’autres fiches de chiens à adopter mais je revenais toujours à celle de Dempsey. Croyez-vous que je pourrais la promener, histoire de voir si elle et moi avons des atomes crochus ?


      L’une des règles du refuge permettait et même encourageait ce genre de démarche, aussi accrocha-t-elle le bout de la laisse au collier de Dempsey, puis en tendit l’autre extrémité à la visiteuse avant de la conduire jusqu’au jardin clos.


      — À vous de jouer, dit-elle en lui ouvrant le portillon.


      La femme parut fort bien s’entendre avec Dempsey et, à son retour, un large sourire éclairait son visage fardé.


      — Merveilleuse Dempsey ! Je l’adore ! C’est décidé, je veux l’adopter.


      Claire aurait dû se réjouir mais ce fut l’amertume qui domina.


      — Dans ce cas, veuillez compléter le formulaire, dit-elle sans enthousiasme. Quand ce sera fait, je le transmettrai à l’une des responsables du refuge qui prendra la décision finale.


      — Oh ! très bien. Pourrions-nous accélérer les formalités car nous sommes samedi et je ne voudrais pas manquer mon feuilleton favori ?


      — Votre feuilleton ? Le bien-être de Dempsey n’est-il pas plus important qu’un programme de télévision ?


      La femme lui sourit.


      — Les deux le sont, ma chère.


      Claire installa la femme à une table pour qu’elle remplisse le formulaire, et elle reconduisait Dempsey à son enclos quand une voix familière l’interpella :


      — Il y a foule, dis-moi !


      Matt…


      — Connais-tu la nouvelle ? demanda-t-elle. Dempsey est peut-être en passe de trouver un foyer.


      D’un mouvement du menton, elle lui désigna la femme aux lunettes en strass attablée non loin.


      — Tu es heureuse ? s’enquit-il.


      Elle soupira.


      — Que ma Dempsey ait plu à quelqu’un devrait me combler mais cette femme-là m’inspire plutôt de la méfiance qu’autre chose.


      — Pourquoi ?


      — Son allure, ses réflexions… Elle trouve que la coloration de Dempsey s’harmonise avec la teinte de sa permanente ! Sans compter qu’elle…


      — Mademoiselle ? fit la visiteuse en brandissant son formulaire.


      Une soudaine angoisse l’étreignit.


      — Il faut que j’y aille, murmura-t-elle.


      — Claire ?


      — Oui.


      Il lui sourit et lui caressa la joue.


      — Ne voudrais-tu pas plutôt garder ta Dempsey avec toi ?


      — Bien sûr que non ! Depuis que je suis bénévole à Furever Paws, j’ai hébergé vingt et un chiens qui attendaient d’être adoptés et mon seul souci aura été de leur trouver un bon foyer.


      — OK, désolé, répondit Matt en posant un baiser sur son front.


      Il lui fallut se faire violence pour ne pas se jeter dans ses bras. Et soudain, une pensée la traversa, qui lui tordit les entrailles.


      Renoncer à Dempsey et à Matt en même temps ?


      Jamais elle ne le supporterait…


      — Mademoiselle, vous venez ? insista la visiteuse. C’est que je n’ai pas toute ma journée, moi !


      — Courage, lui souffla Matt avec un sourire.


      — Je crois que je vais en avoir besoin, marmonna-t-elle en se dirigeant vers cette femme insupportable qui allait peut-être devenir la maîtresse de Dempsey.
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      Gwyneth Cardle, la postulante, avait noté sur sa fiche de renseignements que sa maison possédait un jardin.


      Un détail sauta immédiatement aux yeux de Claire.


      — Pas de palissade ? demanda-t-elle. Pas même de grillage qui l’entoure ?


      — Eh bien, non, répondit Gwyneth Cardle, mais quelle importance ?


      — Quelle importance ? Mais dans un jardin non clôturé, votre chien peut s’échapper quand il le veut, se perdre, se faire écraser sur la route…


      — Ah oui, je n’y avais pas pensé.


      — Dans ce cas, il vous faudra prévoir au moins trois promenades avec Dempsey.


      — Trois promenades par jour ? s’exclama Gwyneth, horrifiée.


      — Oui.


      — Et si je sortais Dempsey un petit moment le matin avant de partir travailler, et une fois encore le soir, en rentrant, est-ce que cela ne suffirait pas ?


      Claire prit quelques secondes avant de répondre, histoire d’être tout à fait calme :


      — Vous rendez-vous compte que la pauvre bête resterait seule, sans pouvoir se soulager ni gambader, pendant près de neuf heures ?


      — Oui, bien sûr, mais j’aurais parié qu’un chien adulte avait la capacité de se retenir plus longtemps qu’un jeune.


      Sur la fiche, Claire traça un grand X en rouge en face de la ligne « Résidence, jardin », et reprit :


      — Bien. Donc, Dempsey serait seule pendant neuf heures combien de jours dans la semaine ?


      — Cinq. Je travaille et je ne peux pas me trouver à deux endroits en même temps.


      — C’est regrettable.


      Gwyneth Cardle la fusilla du regard.


      — Eh bien, traînez-moi devant la SPA !


      — Calmez-vous. Pourquoi ne pas engager une personne qui se chargerait de sortir Dempsey au moins une fois durant la journée, par exemple à midi ? Moi, c’est ce que je fais.


      Elle eut droit à un coup d’œil courroucé.


      — Je n’ai pas les moyens d’engager quelqu’un et Dempsey devra apprendre à patienter.


      Après avoir apposé un grand X rouge devant la ligne « Comprend les besoins du chien », Claire étudia les autres réponses de la postulante, guère plus rassurantes que les précédentes.


      Qu’adviendrait-il de Dempsey pendant les vacances ? Ou en cas d’hospitalisation de la maîtresse de Dempsey ?


      La charmante écervelée avait écrit qu’elle n’en savait rien.


      Y réfléchirait-elle seulement, le cas échéant ?


      Un grand X rouge fut apposé devant le paragraphe concerné et il en alla de même pour la suite…


      
          Dempsey, j’ai bien l’impression que toi et moi allons rester partenaires pour encore un bout de temps.
        


      Et elle en était plus qu’heureuse.


      — Quand pourrais-je emmener Dempsey ? demanda Gwyneth Cardle.


      — Dès que votre candidature sera acceptée. Vous en serez avisée avant ce soir. Merci en tout cas d’avoir manifesté de l’intérêt pour cette chienne.


      — Pourriez-vous m’appeler avant 17 heures ? Nous sommes samedi et la chaîne câblée diffuse à la file cinq épisodes de mon feuilleton favori que je voudrais regarder sans être dérangée.


      Une nouvelle fois Claire garda pour elle la remarque cinglante qui lui montait aux lèvres.


      — Très bien, alors vous en serez informée par e-mail, dit-elle.


      — Parfait !


      Comme elle aurait voulu apposer sans plus attendre un refus sur la demande d’adoption de cette écervelée !


      — À bientôt et merci, fit Gwyneth Cardle en s’éloignant.


      Claire la regardait partir avec soulagement quand un texto de Jasmine, une enseignante avec qui elle avait sympathisé à l’école, arriva.


      

        

          Help ! Ma baby-sitter vient de me faire faux bond et je suis attendue ce soir à la répétition pour le mariage de ma sœur. Pourrais-tu garder Tyler disons de 18 heures à minuit voire un peu plus tard ?


        


      


      Tyler était un adorable bébé joufflu de sept mois aux grands yeux marron et au sourire craquant.


      

        

          Bien sûr que je peux. Je passerai chez toi prendre Tyler un peu en avance pour te laisser le temps de te pomponner et de revêtir ta belle robe.


        


      


      La réponse ne tarda pas.


      

        

          Merci mille fois ! Je te revaudrai ça. Gros bisous.


        


      


      Elle sourit à la pensée de s’occuper d’un bébé, même pour quelques heures.


      *  *  *


      Ce soir-là, alors que Sparkle et Hank s’amusaient dans le jardin, Matt aperçut Claire dans son salon, un bébé dans les bras.


      Claire avec un bébé dans les bras…


      Cette image le troubla plus qu’il ne l’aurait imaginé.


      S’il ne l’avait pas quittée, dix-huit ans plus tôt, elle aurait pu être la mère de leurs enfants. Et aujourd’hui, un ex-caporal de trente-six ans ayant pour tous biens un duvet et un sac à dos, flanqué d’un chien à qui il manquait une patte, n’était pas l’homme qu’il fallait à une femme aussi brillante que Claire Asher.


      Derrière la vitre, Dempsey lui lança un regard implorant. Voyant Claire trop occupée pour s’en charger, il alla tapoter contre la porte-fenêtre.


      — Veux-tu que je sorte Dempsey ? demanda-t-il quand Claire lui ouvrit.


      — Oui, si ça ne te dérange pas. Tyler est adorable mais je ne sais pourquoi, il pleure depuis une bonne demi-heure. Pourtant, quand je suis allée le chercher chez sa mère, il semblait content.


      Un nouveau cri s’échappa des poumons du bambin puis la minuterie tinta dans la cuisine.


      — Flûte ! Mon four…


      Claire se tourna vers lui.


      — Veux-tu t’occuper de Tyler, le temps que j’aille sortir les cookies ?


      Lui ? S’occuper d’un gamin qui pleurait comme un pauvre malheureux ?


      — Matt, je t’en prie !


      — Bon. D’accord.


      Il fit sortir Dempsey dans le jardin, referma la porte-fenêtre et se retrouva avec le bébé hurlant dans les bras.


      — Je reviens vite ! lui promit Claire en s’éclipsant.


      Oui, ce serait préférable, songea-t-il.


      — Salut, dit-il à Tyler. Moi, c’est Matt.


      Les cris s’apaisèrent. Le regard du bébé se posa sur lui. La petite bouche esquissa un sourire.


      — Moi, Matt, et toi, Tyler.


      Claire, de retour, se mit à rire.


      — Que tu es drôle !


      — Pourquoi ?


      — « Moi, Matt, et toi, Tyler ». Quelle curieuse façon de se présenter à un bébé !


      — Peut-être, mais Tyler ne pleure plus.


      C’était vrai.


      Et les quelques mots tendres qu’il chuchota à l’attention de Tyler mirent ce dernier en joie.


      — Arrrh ! Heeee…


      — Tu es l’homme qui murmure à l’oreille des bébés, déclara Claire, émue, tandis qu’il s’installait sur le canapé, l’enfant sur ses genoux.


      — Aaarrrrh ! fit Tyler en gigotant et en souriant.


      — Il t’a adopté, on dirait, fit remarquer Claire.


      Un peu décontenancé, il laissa le bébé lui pincer le menton.


      — Les chiens sont dehors ? demanda Claire.


      — Oui. Sous la surveillance de Hank. Au fait, puisque Dempsey est encore ici, j’en déduis que l’autorisation d’adopter a été refusée à la dame de tout à l’heure ?


      — J’avais donné un avis défavorable. Avec cette fofolle, Dempsey aurait vécu un enfer, seule dans une maison durant neuf heures, tu te rends compte ?


      — Oui, c’est…


      — Aaargl ! s’exclama Tyler en lui triturant le menton puis les joues.


      — Quel hercule tu fais, petit bonhomme !


      Le bambin éclata de rire.


      — Tu sais quoi ? Je te verrais bien père, murmura Claire, pensive.


      Il soupira.


      — Je n’ai rien à offrir à une femme, encore moins à un enfant. Et je m’en voudrais d’avoir contribué à mettre au monde un petit être innocent.


      — Et voilà ! Tu te dévalorises encore ! Si seulement tu pouvais te voir tel que les autres te voient.


      — À quoi bon, Claire ? Ne suis-je pas le mieux placé pour me juger ?


      — Peut-être pas, justement.


      — Mais si ! Et j’ai beau avoir accompli mon devoir militaire, avoir payé de ma personne pour ma patrie, tout ce que je possède au monde tient dans un sac à dos.


      — Matt !


      — C’est vrai, Claire ! Oh ! je ne suis pas plus mauvais qu’un autre, simplement je ne suis pas de ceux qui font les bons pères de famille.


      Les doigts frais de Claire encerclèrent son poignet.


      — Je déteste t’entendre parler ainsi. Ton retour à la vie civile est tout récent. Tu n’as pas eu le temps de réfléchir à ton avenir et c’est bien normal. Pour ma part, je ne doute ni de tes capacités à rebondir, ni de tes qualités qui sont grandes.


      Il haussa les épaules. Parce qu’il avait rapidement apprivoisé ce petit bonhomme ou qu’il avait pris en charge Sparkle puis Hank, Claire lui prêtait des qualités qu’il n’avait pas.


      — Quand cesseras-tu de m’idéaliser ? Adopter un gentil labrador à trois pattes ne fait pas de moi un héros et je ne veux pas d’une épouse ou d’un enfant.


      Elle lui jeta un regard perçant.


      — Aurais-tu oublié ce que tu me disais, quelques jours avant ce bal du lycée ?


      Une soudaine rougeur lui monta au front.


      — Quoi donc ?


      — Tu devais m’épouser et nous aurions appelé notre premier enfant Jesse, comme ton frère.


      Jesse, son aîné de quatre ans mort au combat, son héros…


      Il n’avait rien à répondre à cela. Ou tant de choses.


      Remarquant que les yeux de Tyler se fermaient tout seuls, il alla le déposer dans son landau. À sa grande satisfaction, Tyler s’endormit aussitôt.


      Alors seulement, il fit face à Claire qui, visiblement, attendait sa réponse.


      — C’était il y a bien longtemps, n’est-ce pas ? murmura-t-il.


      — Oui. Et nous avions choisi Thomas, comme deuxième prénom, celui de mon père.


      Ce dernier était mort quand Claire avait neuf ans, à peine plus que l’âge d’Ellie aujourd’hui.


      — Je n’ai pas oublié, dit-il. Et quand Laura m’a écrit, il y a cinq ans de ça, pour m’apprendre la mort de ta mère, j’ai beaucoup pensé à toi.


      — Mais pas pensé à m’écrire…


      — Si, bien sûr que si. J’aurais dû et je n’ai pas osé. Comme tant choses que je n’ai pas accomplies dans ma vie.


      — Tu aurais dû oser, Matt. Ta lettre m’aurait fait tant de bien.


      — Désolé, Claire, dit-il en pressant le doux visage aimé entre ses paumes.


      — Matt ! Si tu avais voulu…


      — Fin mars, j’aurai quitté Spring Forest.


      Comme sous l’effet d’une gifle, elle recula brusquement.


      Dehors, l’un des chiens aboya et les deux autres ne tardèrent pas à joindre leur voix à la sienne.


      — Je vais les faire rentrer, dit-il.


      Que n’aurait-il pas fait pour se soustraire à ce regard qui le jugeait !


      Dans le jardin éclairé par les étoiles et la lune, un gros écureuil niché dans le chêne expliquait les clameurs énervées de Dempsey, Sparkle et Hank.


      Et sur le pas de la porte, Claire continuait de le regarder, les lèvres pincées.


      — Rentre, il fait froid ! lui dit-il.


      — Tu veux dire glacial, répliqua-t-elle en récupérant Dempsey qui avait cessé d’aboyer.


      Il ne lui resta plus qu’à se retirer dans son appartement avec Sparkle et Hank.


         


         


      Dimanche après-midi, Claire accompagna Bunny au domicile d’un couple qui, le matin, avait eu le coup de foudre pour Pierre, un labrador croisé de deux ans.


      Les Chang, parents d’une fillette, semblaient être la famille idéale pour Pierre, et elle fit des vœux pour que Bunny donne son feu vert à cette adoption.


      La visite, de routine, avait pour but de s’assurer que la maison serait adaptée aux besoins de l’animal et répondrait aux normes exigées par le refuge.


      Leur arrivée fut saluée par les cris enthousiastes de Mia, la fille du couple, d’à peine deux ans.


      — Elle est aux anges car c’est son premier chien, expliqua Camille Chang.


      — Je comprends, répondit Bunny, tout sourire, en commençant la visite.


      Le couple avait acheté des écuelles, un confortable matelas pour chien, des croquettes de qualité, des jouets, un harnais, un collier et une laisse.


      Et le jardin était vaste et clos, ce qui ne gâtait rien.


      — Alors, qu’en pensez-vous ? demanda Michael Chang.


      — Rien à dire, répondit Bunny. Eh bien, Mia, j’ai le plaisir de t’annoncer que Pierre, le chien de ce matin, sera bientôt à toi, ajouta-t-elle à l’intention de la fillette.


      Camille Chang, la maman, exulta.


      — Quand pourrons-nous venir prendre Pierre ?


      — Durant les heures d’ouverture du refuge, répondit Bunny en écrivant sur une carte : « Adoption de Pierre par le couple Chang approuvée », suivi de sa signature.


      Après avoir pris congé des Chang, Claire regagna la voiture du refuge avec Bunny.


      La visite lui avait permis d’oublier un temps ses soucis, mais à peine avait-elle bouclé sa ceinture que les pensées noires revinrent à la charge.


      — Pourquoi cette expression mélancolique ? s’étonna Bunny.


      Elle haussa les épaules et ne répondit pas.


      — Tu peux me parler, tu sais.


      — Eh bien, la personne avec qui j’aurais envie de vivre certaines choses ne le veut pas, voilà.


      Le visage de Bunny s’éclaira.


      — La personne en question ne serait-elle pas Matt, notre nouveau et séduisant volontaire ?


      Les sœurs Whitaker n’étant pas des rosières écloses à la dernière pluie, elle ne se priva pas de donner certains détails à Bunny concernant sa relation avec Matt.


      — Je sais que je l’attire, conclut-elle, mais pas question pour lui d’un avenir commun, encore moins de fonder une famille.


      Après avoir réfléchi, Bunny tourna la clé de contact et démarra.


      — Veux-tu mon avis, ma belle ?


      — Bien sûr.


      — Matt est persuadé qu’il ne sera ni un bon mari ni un bon père, alors que tout prouve qu’il a l’étoffe de l’un et de l’autre.


      — Je le lui ai déjà dit mais il ne veut rien entendre. Je ne sais plus quelle conduite adopter. Lui et moi, nous faisons désormais l’impossible pour nous éviter. Dans un sens, c’est mieux. Ça m’épargne de souffrir.


      — Matt a peur de te décevoir, voilà la vérité. Alors toi, essaie de partager un maximum d’occupations avec lui.


      — Tu crois ?


      — J’en suis sûre. Et ne manque jamais de souligner tout ce qui est positif chez lui, tout le bien qu’il fait aux autres.


      — Si seulement cet entêté acceptait de ne plus se dévaloriser comme il le fait !


      — À toi de faire en sorte qu’il se voie tel qu’il est et tel que tu l’aimes, car tu l’aimes, n’est-ce pas ?


      Sa gorge se serra. Si elle l’aimait ? À la folie.


      — Suis-je à ce point transparente ?


      — Pour moi qui te connais, oui, répondit Bunny en lui souriant.


      — Il y a si longtemps que je rêve d’une vie avec Matt, admit-elle.


      Un mari, des enfants, une maison et… des chiens.


      — Alors ne baisse pas les bras et bats-toi, déclara Bunny en prenant la direction du refuge.


      Claire ne put s’empêcher de sourire.


      — Est-ce si facile que tu le dis ?


      — Matt a adopté Hank n’est-ce pas ? C’est un début. À toi de te débrouiller pour qu’il t’adopte à ton tour. Enfin, façon de parler !


      — Mais il me fuit !


      — À toi de provoquer des rencontres, voyons ! Ma sœur Birdie se targue d’être réaliste et, bien sûr, elle te dirait que Matt n’est pas l’homme qu’il te faut. Pour ma part, je préfère imaginer la vie en rose…


      Entre l’optimisme de l’une et le pessimisme de l’autre, où se situait le juste milieu ?


      L’adoption de Hank par Matt avait relancé ses espoirs d’une vie commune, d’un bonheur futur qu’ils auraient bâti ensemble, mais si les chiens étaient faciles à aimer et aimaient inconditionnellement, il en allait bien autrement avec les gens.


      Alors qu’elles arrivaient en vue du refuge, Bunny se tourna vers elle.


      — Matt n’avait-il pas voulu donner le prénom de son frère décédé à son premier fils ?


      — Si !


      — N’est-ce pas la preuve qu’il a secrètement envie de fonder une famille ?


      — Peut-être mais c’était il y a déjà bien longtemps.


      — Et alors ? rétorqua Bunny en coupant le contact. Il suffirait de peu pour que Matt accepte enfin de voir la vérité en face.


      — Quelle vérité ?


      — Mais qu’il t’aime et qu’avoir un enfant de toi le comblerait même si, à force de se dévaloriser, il ne se sent digne ni de celle que tu es, ni d’une éventuelle paternité.


      L’analyse de Bunny était tout à fait pertinente, songea-t-elle.


      — Bunny, pourquoi les hommes sont-ils si compliqués ?


      — Mais, ma chérie, précisément parce que ce sont des hommes !


      Devait-elle garder espoir ?


      Dix-huit ans plus tôt, Matt l’avait brutalement éconduite puis quittée sans plus lui donner signe de vie.


      Si seulement il n’était pas un tel entêté !


    


  




  

    

    
      


    
        - 9 -
      


    

      Plus les jours passaient, plus la date de son départ approchait, et plus Matt redoutait une confrontation avec Claire.


      Pour diminuer les risques de croiser la jeune femme dans le jardin, il avait pris l’habitude de promener Sparkle et Hank dans les rues de Spring Forest ou encore, dans le parc.


      Fallait-il qu’il soit bête !


      Ou amoureux…


      Cette fin d’après-midi, alors qu’il était presque revenu à la maison, il faillit se heurter à Claire qui, Dempsey en laisse, avait eu visiblement la même idée que lui.


      — Oh ! bonjour ! dit-elle, gênée.


      — Bonjour.


      — Ouah ! ajouta Sparkle en tirant sur sa laisse, fixant l’autre côté de la rue.


      Pour ne pas avoir à croiser le regard de Claire, il se retourna et aperçut un petit chien famélique au pelage gris mangé de croûtes.


      — Tu le connais ? demanda-t-il.


      — Oui et il ne se laisse pas approcher facilement.


      — Pauvre bête. Je ne vois pas son collier…


      — Parce que c’est un chien errant.


      Ils traversèrent, et Claire tenta de l’apprivoiser avec un bâtonnet à la mozzarelle, le nec plus ultra pour Sparkle. Elle était sur le point d’y parvenir quand un adolescent faisant pétarader sa motocyclette provoqua la fuite de l’animal en détresse.


      — Oh non !


      Elle tenta de rattraper le fugitif, y renonça bientôt et revint, la mine déconfite.


      — Trop tard ! Il est allé se cacher, à présent, mais où ? Oh ! Matt, nous devons faire quelque chose.


      Son cœur se serra en lisant la tristesse dans les yeux de la jeune femme.


      — Si tu veux, nous reviendrons ici demain au cas où la pauvre bête se cacherait à proximité, proposa-t-il.


      Claire hocha la tête.


      — Entendu. Dès que nous l’aurons retrouvé, notre vétérinaire, Doc J, saura le remettre d’aplomb mais en attendant, il est seul, affamé, et n’a aucun endroit où être au chaud.


      — Ce chien perdu et moi, nous nous ressemblons, ne put-il s’empêcher de dire. Il est perdu, sans foyer, tout comme moi…


      Claire parut interloquée.


      — Tu as choisi ton destin, Matt, mais qui sait ce qui a conduit cette pauvre bête dans la rue ?


      — C’est vrai, admit-il, penaud.


      — Tu as un toit et puis, ne suis-je pas ton amie même si je t’en veux à mort ?


      — Tu m’en veux à mort ? Et pourquoi donc ?


      — Parce que je… Parce que tu es le plus entêté des hommes, voilà pourquoi !


      Alors qu’il s’apprêtait à répondre, le voisin de Claire sortit promener un caniche nain aboyant comme un fou.


      — L’ennemi juré de Dempsey, dit Claire, soucieuse. Bon, je préfère rentrer tout de suite.


      Il se retrouva bientôt face à une porte close et en proie à une sensation vertigineuse de vide.


      Était-il toujours aussi certain de vouloir quitter Spring Forest fin mars ?


         


         


      Et de renoncer à Claire ?


      Deux jours plus tard, après avoir déposé Dempsey au refuge afin que Doc J lui fasse subir un détartrage en règle, Claire rentra chez elle sans enthousiasme.


      Jamais la maison ne lui avait paru plus vide… Aussi vide que sa propre vie, en fait.


      Étant en principe bonne pâtissière, elle s’attela à la confection d’un gâteau qui, une fois n’était pas coutume, s’avéra trop cuit et pas assez sucré.


      Pour pallier ce premier échec, elle s’obligea à récurer ses carrelages, puis elle passa l’aspirateur afin d’éliminer les poils laissés par Dempsey sur la moquette, les tapis et ailleurs.


      Visionner à la suite deux épisodes d’un feuilleton qu’elle aurait juré aimer ne lui apporta pas le soulagement attendu et, pour fuir sa solitude, elle reprit le livre écrit par une femme qui avait surmonté la dépression post-divorce en adoptant un chien.


      Mais voilà, les caractères d’imprimerie devenaient flous et ses pensées la ramenaient toujours à Matt qu’elle entendait marcher dans le petit appartement du haut.


      Il faisait le ménage, lui aussi.


      Un silence, puis le bruit de l’eau, dans la salle de bains.


      Il prenait une douche…


      L’imaginer nu sous le jet brûlant stimula sa libido à un point tel qu’elle éprouva une bouffée de chaleur.


      Pour un peu, elle serait allée frapper à sa porte pour avoir une vraie explication avec lui.


      Mais pour lui dire quoi, exactement ?


      Qu’ils avaient des sentiments l’un pour l’autre et qu’ils devaient arrêter de se conduire en gamins ? Et s’avouer une bonne fois pour toutes la vérité ?


      Elle, elle l’aimait. Et lui ?


      Si elle se trompait ? S’il n’éprouvait rien pour elle ?


      Non, impossible !


      D’accord, il l’avait quittée dix-huit ans plus tôt, ne lui avait jamais écrit, n’avait jamais tenté de la joindre, mais n’était-ce pas par crainte de la décevoir, parce qu’il croyait qu’il n’était pas un homme assez bien pour elle ? Sans doute. Aujourd’hui encore, il le pensait. Dix-huit ans plus tard, il n’avait toujours pas conscience qu’il était quelqu’un d’exceptionnel.


      Elle devait le convaincre de ses qualités.


      À condition d’y mettre du sien, comme le lui avait recommandé Bunny, elle avait peut-être encore une chance de le persuader de rester ici avec elle, ou du moins de différer son départ.


      — Tant pis, c’est trop bête !


      Quittant le salon, elle alla s’asseoir face à son miroir, dans sa chambre.


      — Claire Asher, trente-cinq ans, toutes ses dents, murmura-t-elle en souriant à son reflet.


      Enseignante aimant ses élèves, son métier, amoureuse des chiens perdus et folle amoureuse de Matt Fielding.


      Dans la cuisine, elle prépara à la hâte une assiette de fromage coupé en dés, posa celle-ci sur un plateau, y ajouta une bouteille de vin californien et, toute frissonnante, alla frapper à la porte de Matt.


      — Claire ?


      Les reins ceints d’une large serviette, il était incroyablement sexy…


      — Bonsoir, je…


      — Ouah ! fit Sparkle.


      Hank, plus pondéré, se contenta de l’observer de ses grands yeux marron.


      — J’ai pensé que… Enfin, si tu…


      Seigneur, les mots étaient-ils donc si difficiles à venir, aujourd’hui ?


      Matt lui sourit.


      — Entre, voyons. Que célébrons-nous ? ajouta-t-il en désignant le plateau qu’elle tenait.


      
          Lance-toi, idiote !
        


      — Toi, moi, notre seconde chance.


      Matt soupira, et son sourire disparut.


      — Claire, je ne suis pas l’homme qu’il te faut. Ma vie est en miettes, comprends-tu ?


      Elle lui décocha son plus beau sourire.


      — De quoi vous plaignez-vous, Matt Fielding ? Bien des hommes envieraient votre physique et votre chance.


      — Ma chance ?


      — N’as-tu pas un bel appartement, avec jardin qui plus est ? Ta famille vit non loin de toi et ta nièce t’adore.


      — C’est vrai, mais il…


      — Sans oublier que ton labrador et toi, vous êtes devenus inséparables.


      Sa dernière phrase suscita le sourire de Matt.


      — Je l’aime aussi beaucoup, ce vieux Hank, avoua-t-il. Tu te rends compte, moi et ma patte folle adoptant un chien à trois pattes ?


      Elle joignit son sourire au sien.


      — Qui l’eût cru ? Et la vie te réserve encore bien d’autres surprises.


      — Lesquelles ? demanda Matt avec une moue.


      C’était maintenant ou jamais, et elle se rapprocha de cet homme presque nu qui la fascinait.


      — Entre autres, les avances d’une enseignante pas trop moche qui ne te veut que du bien…


      Ah, sentir son corps nu tout contre le sien… Vite !


      — La distinguée Claire Asher ne craint-elle pas de faire fausse route ?


      — La distinguée Claire Asher est une femme comme les autres, Fielding. Une femme avec un grand F.


      Devait-elle avouer sans plus attendre qu’il était et qu’il serait toujours l’homme de sa vie, celui dont elle rêvait en secret depuis près de vingt ans ?


      Matt effleura ses lèvres d’un baiser.


      — Je ne suis pas aveugle, tu sais. Laisse-moi le temps…


      Du temps ?


      Mais c’était précisément ce qui allait leur manquer, surtout s’il s’obstinait à partir à la fin mars !


      — Et si nous débouchions ce vin californien ? suggéra-t-elle.


      Matt allait-il refuser de trinquer avec elle sous un prétexte ou un autre ?


      — D’accord, répondit-il, le sourire aux lèvres.


      Elle alla prendre deux verres dans le buffet et, quand elle revint, Matt avait déjà débouché la bouteille.


      Peu après, leurs verres s’entrechoquaient.


      — Un vrai nectar, fit remarquer Matt après la première gorgée.


      Elle confirma. Une douce euphorie l’envahit au fur et à mesure que la bouteille se vidait et, soudain, elle vit glisser la serviette des reins de Matt.


      Un miracle !


      Quel corps…


      Incapable de contenir le désir que lui inspirait cet homme, elle s’approcha et l’embrassa à pleine bouche jusqu’à ce qu’il la prenne dans ses bras et l’entraîne dans la chambre.


      — Si tu savais combien j’ai pensé à toi ! murmura Matt en s’avançant vers le lit, la tenant toujours blottie contre son torse musclé. Chaque jour, chaque nuit, j’aurais voulu être avec toi, contre toi…


      — Oh ! je suis si heureuse ! dit-elle, les larmes aux yeux.


      D’une main, Matt ébouriffa ses cheveux et, de l’autre, il commença à déboutonner son chemisier.


      — Quoi ? Serais-je trop habillée à ton goût ?


      — Ma foi…


      Cet effeuillage d’une lenteur calculée amena chez Matt un regain de tension virile qui la réjouit au plus profond d’elle.


      — Tu es si belle, ma Claire…


      Son regard d’homme, si caressant, puis ses lèvres sur ses seins, jusqu’au creux de son ventre…


      Matt parut soudain hésiter mais elle était déterminée à ne plus le perdre.


      — Nous sommes attirés l’un par l’autre, alors pourquoi gâcher la chance qui nous est donnée d’être heureux ensemble ? demanda-t-elle.


      Devant le silence gêné de Matt, elle en eut soudain assez.


      — Il faut que ce petit jeu cesse, comprends-tu ? lança-t-elle. Je veux te garder auprès de moi, pas juste coucher avec toi.


      Matt s’assit tristement sur le bord du lit.


      — Je ne peux pas rester à Spring Forest, Claire, pas même pour toi. Et je n’ai pas envie de discuter de mon choix.


      Toute passion envolée, elle se leva et se rhabilla.


      — Alors permets-moi de te dire une bonne chose.


      — Quoi donc ?


      — Ex-caporal Fielding, vous êtes la plus belle tête de mule à deux oreilles que la Terre ait jamais portée !


      Avec un petit rire, Matt désigna sa virilité du menton.


      — Accorde dans ce cas à cette mule trois oreilles, et non des moindres.


      Le trait d’esprit la fit rire.


      — Bien joué ! Sérieusement, Matt, n’es-tu pas fatigué de te dévaloriser sans cesse, de dire à longueur de temps que tu ne vaux rien, que ton seul bien est ton sac de couchage ?


      — Qu’y puis-je si…


      — Tu peux beaucoup ! Tu es beau, grand, fort, généreux, le cœur aussi gros que tes poings. Et ces moteurs de camion, n’as-tu pas su les réparer pour aider nos troupes à vaincre ? N’as-tu pas su redonner vie à des transmissions à bout de souffle, sur des tout-terrain crapahutant en territoire ennemi ?


      — C’était mon métier.


      — Et réparer une balustrade, ajuster une porte, une fenêtre, construire une palissade ?


      — Tout le monde sait faire ça.


      — Bien sûr que non ! Un jour, quand tu auras des enfants, ils seront fiers d’avoir un papa si habile de ses dix doigts.


      — Tu crois ?


      — J’en suis sûre, Matt, et tu as bien plus encore à offrir…


      — Quoi donc ?


      Après avoir reboutonné son chemisier, elle s’approcha pensivement de lui.


      — Toi, Matt. Ta plus belle réussite, c’est toi, ce que tu es, qui tu es et as toujours été.


      — Tu te trompes, Claire. Je ne suis rien du tout, juste une coquille vide.


      Elle soupira. Il ne comprenait donc rien ?


      — Assez ! s’exclama-t-elle. Un « rien du tout », comme tu te plais à te décrire, n’aurait jamais adopté ce labrador à trois pattes dont personne ne voulait, n’aurait pas dépensé une petite fortune en couchage, accessoires, friandises, croquettes pour assurer le bonheur de son nouveau compagnon.


      — Hank est spécial.


      — Et Sparkle ? Et Ellie ? Et tout le travail bénévole que tu accomplis au refuge ?


      — J’aime aider les autres.


      — Tu as surtout un cœur gros comme ça. Quand reconnaîtras-tu enfin tes qualités ?


      — Bon, soit, mais je ne veux pas rester pour autant à Spring Forest.


      — Même avec moi ? Une femme, un foyer… Nos chiens…


      Elle se tut et le fixa avec attention, le cœur battant, attendant sa réponse.


      — Même avec toi, Claire. Oh ! je ne suis pas un lâche, et si je donne l’impression de fuir mes responsabilités, c’est parce que, ici, quelque chose bloque depuis longtemps, dit-il en se frappant la poitrine deux fois. Un mur solide, en brique.


      — Casse-le alors, ce mur !


      — Impossible.


      — Moi, je t’offre mon cœur, ma maison. Reste, Matt, ne me quitte plus. Plus jamais !


      Il lui jeta un regard qui la déchira.


      — J’aime ta compagnie plus que tout, Claire. J’aime ma sœur et sa famille. J’aime les sœurs Whitaker et leur verve, leurs surnoms, leurs manières de vieilles filles futées, mais cette vie que tu me proposes n’est pas pour moi.


      Elle explosa.


      — Quoi de plus naturel que d’aimer ! AIMER, Matt, cinq lettres qui sont le sel de la terre, le sel de la vie !


      — Je sais, Claire, et je m’en veux d’être qui je suis.


      — Ce mur infranchissable, Matt, ce sont les autres, les événements de ton passé, qui ont contribué à l’édifier en toi. Ne veux-tu pas laisser mon amour pour toi prendre le dessus ? demanda-t-elle, les yeux pleins de larmes.


      Le court silence qui s’installa entre eux fut pour elle une torture. Allait-il enfin comprendre qu’ils étaient faits pour vivre ensemble ?


      — Je ne changerai pas mes plans, Claire, et dans quelques semaines j’aurai quitté Spring Forest.


      Elle partit sans se retourner, les dents serrées pour ne pas éclater en sanglots.


         


         


      Après sa retraite précipitée de la veille, elle s’était consolée en corrigeant des copies, en faisant brûler un nouveau gâteau et en passant la serpillière plutôt deux fois qu’une.


      Au moins, sa maison était-elle aussi propre qu’un sou neuf.


      Le plus difficile était d’aborder la soirée, la nuit surtout, quand elle se retrouvait seule dans un lit où Matt et elle avaient fait l’amour…


      Devait-elle risquer une ultime tentative pour convaincre cet entêté si diablement séduisant que sa décision de partir n’avait aucun sens ?


      Lassé de son insistance, il avancerait peut-être son départ.


      Un petit bruit la tira de ses pensées. Matt tapotait contre sa porte-fenêtre. Elle se leva à contrecœur pour aller lui ouvrir.


      — Que veux-tu ? demanda-t-elle, la gorge serrée.


      — Savoir s’il te reste de ces friandises que nos chiens aiment tant. J’ai oublié d’en racheter, hier.


      Un prétexte pour la revoir ?


      — Entre…


      Alors qu’elle se dirigeait vers le placard à provisions, son portable signala un message. C’était Birdie.


      

        

          J’ai reçu une candidature en or pour Dempsey. Je te l’envoie par mail.


        


      


      Un frisson d’angoisse la saisit.


      — Rien de grave ? s’enquit Matt.


      Elle alluma son ordinateur portable et se tourna vers lui.


      — Dempsey…


      — Un candidat à l’adoption ?


      — Oui.


      Il s’agissait d’une femme écrivain d’une quarantaine d’années, travaillant chez elle, n’ayant pas de jardin clos mais habitant près de la forêt, l’idéal pour que la chienne fasse de longues promenades sous les arbres.


      La gorge nouée, elle se tourna vers Matt.


      — Cette personne a perdu son chien l’année dernière et se sent enfin assez solide pour en adopter un autre. Dempsey lui a plu tout de suite, lors de la journée portes ouvertes.


      — N’est-ce pas une bonne nouvelle ?


      — Si, bien sûr…


      — Claire, qu’y a-t-il ?


      Incapable de répondre, elle éclata en sanglots.


      — Claire, voyons !


      — Je… J’aime ma Dempsey, tu comprends ?


      — Bien sûr, mais en la prenant chez toi, tu savais qu’un jour ou l’autre, il te faudrait t’en séparer.


      Ses larmes redoublèrent et après s’être copieusement mouchée, elle put enfin regarder Matt dans les yeux.


      — Je ne veux pas la laisser partir, voilà.


      — Mais peux-tu la garder ? Depuis que tu es bénévole à Furever Paws, tu m’as dit avoir pris en pension une vingtaine de chiens. Imagine un peu si tu les avais tous gardés.


      — Je sais !


      Matt caressa Dempsey qui, en retour, lui lécha la main.


      — C’est vrai que cette chienne est bougrement attachante, murmura-t-il.


      — Tu venais chercher des friandises, et tu me trouves en larmes.


      Matt lui caressa la main.


      — Ces chiens que tu as hébergés, dont tu t’es occupée, n’ont-ils pas entamé une vie à eux ?


      — En effet.


      — Et pourtant, tu les as tous aimés, comme tu viens de le dire. Et tu ne les renies pas pour autant sous prétexte qu’ils ne sont plus là, avec toi.


      Que cherchait-il à lui dire ? Était-ce un rappel de son prochain départ ?


      — Écoute, cela n’enlève rien à ma peine, rétorqua-t-elle. Chaque fois que l’un de mes pensionnaires a été adopté, j’ai souffert.


      Matt soupira.


      — S’attacher à autrui est synonyme de souffrance, dit-il.


      — Facile à dire ! Que ressentiras-tu quand viendra le moment de te séparer de Sparkle ?


      — J’accepterai d’être mis devant le fait accompli. Et puis, il me restera Hank.


      — Et tes souvenirs avec Sparkle ?


      L’expression de Matt se fit plus dure.


      — Je m’en arrangerai. Je tirerai un trait pour repartir sur de nouvelles bases.


      Un chagrin mêlé de colère la fit trembler.


      — C’est ça, Matt Fielding ! Tire donc ce trait comme tu l’as tiré sur moi, sur notre histoire ! Ah oui, tu es fort, pour tirer des traits !


      Après avoir bousculé son hôte, elle se précipita, suivie de Dempsey, dans sa chambre et claqua la porte derrière elle.


      Elle entendit Matt sortir dans le jardin et appeler Hank et Sparkle.


      — Je t’aime tant, Dempsey ! dit-elle à la chienne qui collait sa truffe humide contre sa joue. Ta nouvelle maman va aussi beaucoup t’aimer, tu verras, et avec elle, tu feras des balades en forêt.


      De sa langue râpeuse, Dempsey lui signifia… Quoi ? Son accord ? Son désaccord ?


      — Tu es mon chouchou pour toujours, ma Demps, reprit-elle en serrant l’animal sur son cœur. Ton départ me désole et me fait pleurer mais je dois approuver la candidature de cette femme, comprends-tu ?


      — Ouah !


      Dempsey partirait.


      Matt partirait ensuite, la laissant seule, solitaire comme jamais, mais déjà prête à accueillir un nouveau pensionnaire à quatre pattes.


      À défaut de l’homme qui aurait pu la rendre heureuse.
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      Un sac de nourriture pour chien sur l’épaule, Matt s’approcha de Birdie.


      — Où dois-je ranger les croquettes ? demanda-t-il.


      — Viens avec moi.


      Après sa discussion avec Claire, il avait ressenti le besoin de se changer les idées et avait appelé Birdie pour lui demander si elle avait besoin d’aide.


      Cette dernière, ravie, lui ayant répondu qu’une paire de bras était toujours la bienvenue, il avait pris la route du refuge.


      — Le local à provisions se trouve au fond du couloir, répondit-elle. Au fait, comment va Hank ?


      — Une vraie perle. Il modère Sparkle qui crache le feu.


      Bunny les rejoignit, l’air préoccupé.


      — Gator vient de m’envoyer un texto…


      — À propos de notre terrain ? demanda Birdie.


      — Oui. Il pense que nous devrions vendre la parcelle où nous avons aménagé une aire de jeux pour nos pensionnaires.


      Matt savait par Claire que la fratrie avait reçu en héritage de leurs parents un vaste domaine, Whitaker Acres, propriété de la famille depuis des générations. Gator et Moose, les deux frères, avaient vendu leurs parts du domaine à des promoteurs tandis que Birdie et Bunny ne cédaient les leurs qu’au compte-gouttes et continuaient de tabler sur une future extension de Furever Paws.


      — Gator a toujours été de bon conseil, fit remarquer Birdie.


      Écouter les conversations des autres n’était pas la spécialité de Matt mais sa curiosité fut piquée à vif et, au lieu de s’éloigner discrètement, il prit le parti de rester.


      — Et moi, je ne suis pas certaine que l’idée soit bonne, rétorqua Bunny. Quel espace vert offrirons-nous à nos pensionnaires si nous vendons ce terrain ? Et si nous voulons construire des annexes au refuge ?


      Birdie hocha la tête, perdue dans ses réflexions.


      — Peut-être pourrions-nous vendre la parcelle qui se trouve en face de l’aire de jeux ? suggéra-t-elle.


      Les terres des Whitaker comprenaient des bois traversés par la rivière, dont une partie, déjà cédée à la société immobilière Kingdom Creek, était devenue ce lotissement où avait été édifiée la maison de Claire.


      — Excusez-moi mais je vous connais assez toutes les deux pour vous savoir capables de mener votre barque sans l’aide de personne, intervint Matt. Alors pourquoi votre frère devrait-il décider à votre place ?


      Birdie fut la première à réagir.


      — Gator est un as de la finance tandis que Bunny et moi, nous nous intéressons avant tout à nos petits protégés du refuge.


      — Pour ma part, je préférerais garder ce terrain et le consacrer à nos animaux, déclara Bunny.


      L’une des bénévoles préposées à l’accueil, Lisa Tish, arriva en courant, l’air catastrophé.


      — Bunny, Birdie, venez vite !


      — Que se passe-t-il ? demanda Birdie.


      — Un automobiliste vient de jeter deux chiens sur la route, devant le refuge. Il est reparti sur les chapeaux de roues.


      — Quel salaud ! s’exclama Matt, indigné.


      — Les chiens ont aboyé et essayé de rattraper la voiture puis ils sont revenus à l’endroit où ils avaient été abandonnés, expliqua Lisa.


      Birdie décrocha deux laisses pendues au râtelier, remplit ses poches de friandises, puis tout le monde prit la direction de l’entrée du refuge.


      Les chiens se laissèrent approcher sans peine.


      Celui qui avait du sang beagle était brun avec des oreilles pendantes et l’autre, un coonhound très mélangé, de plus petite taille, arborait une robe noir et beige.


      Et dire que, deux semaines plus tôt, Matt aurait été incapable de différencier un caniche d’un labrador !


      — Au moins, les misérables qui ne veulent plus de leurs animaux savent comment faire pour nous trouver, déclara Bunny.


      — Et ils ont bien sûr pris soin d’ôter le collier et même d’arracher la puce d’identification de l’animal, ajouta Birdie.


      Après s’être laissé passer un collier, le beagle fut bientôt en laisse.


      — Nous pourrions l’appeler « Captain » ? suggéra Birdie.


      — Bonne idée, fit Lisa.


      — Et l’autre, le plus petit, comment comptez-vous l’appeler ?


      — « Major » ? proposa Bunny.


      — Et pourquoi pas « Caporal » ? intervint Matt, moitié pour plaisanter, moitié parce qu’il n’avait jamais pu dépasser ce grade dans l’armée.


      Après s’être consultées du regard, les deux sœurs lui sourirent puis Birdie hocha la tête.


      — « Caporal » irait comme un gant à notre nouveau pensionnaire et puis comme ça, nous garderons un souvenir de toi, de ta présence au refuge…


      Il ne sut que répondre à cela, ni comment expliquer cette étrange émotion qui lui serrait soudain le cœur.


      Qui aurait cru qu’on l’appréciait autant dans cette petite ville ? Il en venait même à avoir pour lui-même une certaine estime…


      Peut-être, après tout, Claire était-elle dans le vrai quand elle répétait que sa vie était ici.


      Avec elle…


      Bunny lui fit un grand sourire.


      — Je ne remercierai jamais assez Claire de t’avoir amené un jour à Furever Paws, Matt. Du reste, vous vous ressemblez sur bien des points…


      — Ne mélange pas tout, intervint Birdie. Le jour où Matt est venu au refuge, c’était dans le but de trouver un chien pour sa nièce et rien d’autre. Il ignorait que Claire travaillait pour nous…


      Bunny jeta un regard de reproche à sa sœur.


      — Qu’y puis-je si Matt et Claire m’ont toujours donné l’impression d’être un couple ? demanda-t-elle.


      Le thermomètre extérieur affichait une température hivernale mais Matt eut soudain très chaud.


      Un couple, Claire et lui ?


      Pas question.


      Birdie lui adressa un regard complice.


      — Voudrais-tu conduire nos nouveaux pensionnaires dans un enclos pendant que Bunny et moi, nous nous occupons des formalités ?


      Il ne demandait pas mieux et, les deux chiens en laisse, il suivit Lisa jusqu’au chenil où il en profita pour saluer Tucker, qui l’ignora et aboya à l’approche de ses nouveaux compagnons de galère.


      — Sage, Tucker, dit Lisa, et sois tranquille, tu ne devrais pas rester très longtemps ici.


      Qu’en serait-il des deux nouveaux pensionnaires, de plus forte corpulence ? songea Matt.


      Tout en préparant de quoi les accueillir, Lisa lui expliqua avoir longtemps pris en pension de nombreux pensionnaires, ce qu’elle ne pouvait plus faire aujourd’hui, avec un fils souvent malade.


      — Je comprends, dit-il avec chaleur. Avant d’être bénévole, je n’aurais jamais pensé pouvoir m’attacher autant à un chien. À deux, en fait. Et si…


      Il se tut en apercevant Claire venir vers eux.


      En le voyant, elle fronça les sourcils et repartit sans dire un mot.


      Bon sang ! Comment en étaient-ils arrivés là ?


      C’était sa faute à lui, bien sûr, comme toujours. Même ici, à Furever Paws, Claire n’osait plus l’aborder. Le mieux serait qu’il déménage de chez elle et aille vivre ailleurs.


      Tandis que Lisa le quittait pour aller accomplir d’autres tâches, son portable sonna.


      — Matt Fielding ?


      La voix était familière.


      — C’est moi.


      — Jessica Panetta, l’institutrice d’Ellie.


      Il imagina le pire.


      — J’espère qu’il n’est rien arrivé de fâcheux à ma nièce ?


      — Rassurez-vous, Ellie va très bien. Si je vous appelle, c’est à la suite de notre rencontre dans le parc, l’autre jour. Vous promeniez Sparkle, cet adorable petit épagneul…


      — Oui, je me souviens. Que puis-je faire pour vous, madame Panetta ?


      — Venir dans ma classe avec Sparkle et expliquer à mes chères têtes blondes qu’un chien, même petit, demande des soins, de l’attention, qu’il faut le promener et s’occuper de lui. Bref, que ce n’est pas une peluche que l’on peut laisser dans un coin quand on en a assez de jouer avec.


      Il réfléchit. L’idée le séduisait et l’effrayait en même temps.


      — L’autre jour, au parc, je vous ai observé tandis que vous jouiez avec Sparkle. Vous l’entraîniez à ramasser la balle, à la rapporter, à obéir à vos commandements, poursuivit Mme Panetta.


      — C’est le B.A.BA.


      — Alors, vous seriez d’accord ?


      — Je crains de manquer d’expérience.


      — Quelqu’un du refuge ne pourrait-il pas vous accompagner ? Mes élèves ont besoin d’apprendre le sens des responsabilités. Et puis votre présence contribuerait à mettre Ellie en valeur, ce qui ne pourrait que lui faire du bien.


      Ce dernier argument retint toute son attention. Ellie ne lui avait-elle pas confié plusieurs fois souffrir de ne pas avoir d’amies ?


      S’il pouvait remonter le moral de sa nièce et lui permettre de se faire des amies, alors il serait le plus heureux des hommes.


      — J’accepte, répondit-il.


      — En mon nom et au nom des résidents de Spring Forest, merci ! déclara Mme Panetta avec enthousiasme.


      Une fois la communication coupée, le doute s’immisça en lui.


      Saurait-il expliquer à des enfants les différentes façons d’éduquer un petit chien ou bien courait-il au fiasco ?


      Restait à trouver quelqu’un pour le seconder.


      Birdie ?


      Bunny ?


      Et pourquoi pas Claire, elle-même enseignante et qui avait déjà l’expérience des élèves ?


      Claire qui lui manquait tant…


      L’offre de Mme Panetta serait l’occasion rêvée de revoir la jeune femme.


      Deux heures après, tandis que Sparkle et Hank gambadaient dans le parc, Matt en profita pour consulter les annonces locatives du jour.


      La gêne récente de Claire en le voyant, cette souffrance dans ses yeux lui avaient appris une chose : il était temps pour lui de mettre une vraie distance entre eux.


      La voir occasionnellement était une chose – et il espérait qu’elle accepterait de l’accompagner dans la classe de Mme Panetta –, mais vivre à deux pas d’elle en était une autre.


      Une pension de famille retint un moment son attention mais l’accepterait-on avec ses deux chiens ?


      — Je pourrais toujours loger dans un hôtel ou un motel, marmonna-t-il.


      Avec ses chiens ?


      — Hé, Fielding !


      En jogging, Zeke Harper vint le saluer et tous deux bavardèrent du temps passé puis du présent.


      — Sparkle est très réceptive et Hank a un cœur d’or. En fait, je l’ai adopté pour de bon, expliqua-t-il.


      — Formidable ! Et ta jambe ?


      — Il faudra du temps, bien sûr, mais peu à peu, mon état s’améliore.


      Zeke lui asséna une tape sur l’épaule.


      — Heureux de te voir la tête hors de l’eau.


      — N’exagérons pas. Au fait, connaîtrais-tu quelqu’un qui pourrait me louer une chambre et qui ne détesterait pas les chiens ?


      — Je croyais que tu logeais à Kingdom Creek, au-dessus du garage de Claire Asher ?


      Il contint difficilement son émotion.


      — J’ai choisi de mettre une distance entre nous.


      Zeke n’était pas l’ombre d’un imbécile et sûrement pas un indiscret.


      — Compris. L’un de mes amis loue un cottage au mois dans sa propriété, et comme il a lui-même un chien, la présence des tiens ne devrait pas poser de problème.


      Il remercia chaleureusement Zeke, nota le numéro de téléphone de son ami, puis la conversation roula sur les chiens en général et le refuge en particulier.


      — Pouvoir m’occuper de ces pauvres bêtes abandonnées ou maltraitées me donne enfin l’impression de servir à quelque chose, avoua-t-il.


      — En tant que kiné bénévole auprès d’associations de vétérans de guerre, je suis à l’affût de nouvelles thérapies pour aider les victimes de syndromes post-traumatiques. Crois-tu que ton expérience pourrait être utile à d’autres ?


      Il n’y avait jamais pensé.


      Quand l’armée l’avait rejeté, il s’était senti dévalorisé, et s’occuper de Sparkle puis de Hank lui avait redonné un but dans l’existence.


      — Adopter un chien comme thérapie ? Ma foi, pourquoi pas…


      Zeke resta silencieux un instant avant de reprendre :


      — J’aimerais te faire rencontrer Bobby Doyle, un vétéran lui aussi marqué par la guerre. Sa femme et ses filles lui apportent toute l’affection possible mais rien à faire, Bobby est déprimé et son petit garage périclite.


      — Et tu penses que je pourrais l’aider en tant qu’ancien mécanicien de l’armée ?


      — Pas seulement comme mécanicien. Toi aussi, tout comme lui, tu as souffert de stress post-traumatique, et l’expérience que tu as acquise en éduquant Sparkle pourrait lui être d’un grand secours.


      Cette idée aussi le séduisit.


      — Bobby pourrait faire du bénévolat, s’occuper à son tour de chiens en mal d’adoption, suggéra-t-il. J’en parlerai à Claire Asher et aux sœurs Whitaker.


      — C’est sympa, merci. De mon côté, je parlerai de toi à Bobby en lui précisant que tu es un excellent mécano auto, conclut Zeke avant de prendre congé.


      Une fois seul, il appela l’ami de Zeke et convint d’un rendez-vous pour visiter le cottage à louer.


      Quant à Bobby Doyle, il se promit de tout faire pour l’aider.


      — Allez, les chiens, on rentre !


      Aux prises avec un roquet, Sparkle hésita à abandonner la lutte mais finit par obéir.


      Hank, le grand costaud placide, ferma la marche.


      Tout était bien.


      Lui, l’ex-caporal, le vagabond, avait-il en définitive quelque chose à donner à Claire ?
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      Une fois arrivée devant la maison de Kelly Pfieffer, Claire coupa le contact et se tourna vers Dempsey.


      — Eh bien, ma belle, nous allons nous quitter et…


      Elle s’interrompit, le temps d’essuyer ses larmes.


      — Demps, ma Demps, et moi qui t’avais promis de garder mon sang-froid !


      La chienne, fraîchement toilettée, lui adressa le plus nostalgique des regards.


      — Sept semaines et c’est comme si tu avais toujours vécu avec moi, dit-elle d’une voix raffermie.


      Au moins l’adoptante présentait-elle toutes les garanties de sérieux.


      — Tu seras heureuse ici, ajouta-t-elle avant de sortir Dempsey de la voiture et d’aller avec la chienne à la rencontre de Kelly Pfieffer.


      Jamais secondes ne lui parurent s’étirer autant…


      — Dempsey ! s’exclama Kelly qui avait tenu à ce que la chienne garde le nom qui lui avait été donné au refuge.


      La chienne se laissa caresser, puis vint le moment de régler les derniers détails avec Kelly.


      — Je m’occuperai de Dempsey comme de ma fille, promit cette dernière.


      Un dernier regard à sa compagne à quatre pattes et Claire regagna sa voiture.


      Surtout ne pas pleurer devant Kelly !


      Ce fut seulement sur la route qu’elle laissa libre cours à son chagrin, et quand elle retrouva Bunny, à Furever Paws, ses yeux n’étaient toujours pas secs.


      — Dempsey est dans son nouveau foyer et moi, j’ai vraiment besoin de reprendre un pensionnaire, expliqua-t-elle.


      — Je comprends, dit Bunny avec un sourire.


      — Je voudrais un chien qui ait été malheureux, que je puisse gâter.


      Bunny la prit dans ses bras.


      — Je sais combien c’est difficile, chérie ! Mais sans toi, jamais Dempsey n’aurait été prête à l’adoption. Ton rôle s’est avéré primordial.


      Des paroles qui l’aidèrent à atténuer son chagrin. Mais si peu…


      — Je m’étais tellement attachée à ma Demps, mais tu as raison, ce qui compte est qu’elle ait trouvé un bon foyer.


      Nouveau sourire de Bunny.


      — Si tu savais comme j’ai pleuré quand j’ai dû me séparer de Bouton d’Or, un amour de teckel à poils longs dont je m’étais occupée pendant plusieurs semaines, mais notre mission l’emporte sur le reste.


      — Je sais. N’empêche que laisser partir un animal que l’on aime autant est un vrai déchirement.


      — Et si le départ de Dempsey libérait dans ton cœur un peu plus de place pour Matt Fielding ? Le gaillard nous rend des tas de services, au refuge, et j’ai pu me rendre compte de ses grandes qualités.


      Hélas, Matt avait la tête comme du granite, et son entêtement à la fuir rendait ses efforts vains.


      — Bon, alors, et ce chien ? demanda-t-elle, pressée de changer de sujet.


      — Pourquoi ne prendrais-tu pas en pension le berger allemand arrivé l’autre jour ? suggéra Bunny.


      Un chien dont tout le monde se méfiait et que Doc J avait dû manier avec précautions pour le guérir d’une otite qui le faisait souffrir.


      Claire réfléchit un instant. Ce n’était pas tout de s’engager à accueillir un chien chez elle, encore fallait-il qu’elle puisse assumer ses responsabilités.


      — Notre gaillard est rétif à tout commandement mais après tout, peut-être est-ce de la timidité, dit-elle, tentée par la proposition.


      — Ça se pourrait bien, approuva Bunny.


      — Lui a-t-on déjà donné un nom ?


      — Oui, Blaze, ce qui lui va bien car il est tout feu tout flamme.


      Un vrai défi à relever car Dempsey avait été tout l’opposé de Blaze. Mais ne serait-ce pas l’occasion pour elle de surmonter son chagrin ?


      Roulé en boule dans son enclos, Blaze l’ignora quand elle s’approcha du grillage et puis, au fur et à mesure qu’elle lui parlait, le berger allemand dressa l’oreille et fit quelques pas dans sa direction.


      — Salut, mon beau. Tu t’ennuies tout seul, n’est-ce pas ?


      Plus elle parlait, plus Blaze dressait l’oreille et se montrait attentif à ses propos, à croire qu’il comprenait vraiment ce qu’elle disait.


      — Veux-tu que je m’occupe de toi, le temps que nous trouvions une famille qui te rendrait heureux ?


      « Oh oui, Claire, je veux être ton prochain pensionnaire », fut le message qu’elle imagina lire dans ces grands yeux marron qui la fixaient.


      Pourtant, quand elle ouvrit la porte grillagée, Blaze fila se réfugier dans l’angle le plus éloigné de l’enclos.


      — Voyons, mon beau, n’aie pas peur de moi. Je n’ai que de l’amour à donner, de l’amour et des friandises.


      — Et Claire Asher n’a qu’une parole ! dit une voix familière derrière son dos.


      Elle se retourna et jeta un regard noir à Matt qui raccompagnait Tucker dans son enclos.


      — Tu te crois drôle ? répliqua-t-elle.


      — Ne te fâche pas. Alors, et Dempsey ? Pas trop dur de t’en séparer ?


      — Si, bien sûr, mais enfin c’est fait. À présent, Blaze a besoin de moi et c’est à ce nouveau pensionnaire que je dois me consacrer.


      — Il ne semble pas commode, remarqua Matt en observant le berger allemand. L’opposé de ce cher Tucker…


      — Tout le contraire, en effet. Mais avec de la patience et de l’amour, je me fais fort de gagner sa confiance.


      
          Comme j’aurais bien voulu pouvoir gagner la tienne, entêté que tu es !
        


      Les oreilles plaquées en arrière, le regard fuyant, Blaze se mit à grogner mais elle continua d’avancer vers lui.


      — Tout est OK, murmura-t-elle en s’agenouillant devant le berger allemand et en accrochant doucement la laisse à son collier.


      Alors qu’elle sortait de l’enclos avec Blaze, Matt posa sa main sur son épaule.


      — Au fait, Claire, j’aurais un service à te demander.


      — Je t’écoute.


      — Mme Panetta, l’institutrice d’Ellie, m’invite à présenter Sparkle à ses élèves et à expliquer les rudiments de l’éducation canine.


      — Vraiment ?


      — D’après Mme Panetta, mon intervention serait bénéfique à Ellie qui manque de camarades et se sentirait alors valorisée. Seul point noir, j’ai peur de ne pas y arriver seul et j’aurais bien voulu qu’une personne du refuge m’accompagne.


      Elle comprit le danger qu’il y aurait pour elle à accepter d’être cette personne-là. Puisque Matt avait décidé de partir, mieux valait qu’ils se voient le moins souvent possible.


      — Pourquoi donc devrais-tu te faire accompagner ? demanda-t-elle. Je parie que ces élèves vont être fascinés par ta présence et que tout se passera pour le mieux. Sans compter qu’à elle seule, Sparkle assurera la moitié du show.


      — Peut-être bien, mais si tu venais avec moi, je me sentirais plus rassuré.


      Le fait qu’un ex-soldat qui avait vécu au cœur des conflits en Afghanistan avoue avoir peur d’une vingtaine de gamins la toucha. Et puis Bunny ne lui avait-elle pas recommandé de ne pas fuir Matt, si elle voulait avoir une chance de le conquérir ?


      — C’est prévu quand ?


      — Dans quinze jours, à 14 h 30.


      Accepter ?


      Refuser ?


      — En principe, à cette heure-là, j’ai une classe de permanence à surveiller mais je trouverai quelqu’un pour me remplacer, dit-elle enfin.


      Matt parut si heureux d’avoir son accord qu’elle éprouva l’envie de se jeter dans ses bras. Ce qu’elle ne fit pas, bien évidemment.


      — Et tu m’aideras à préparer l’intervention ? s’enquit-il.


      — Bien sûr.


      — Ces derniers temps, si nos relations n’ont pas été au beau fixe, c’est en partie ma faute, dit-il soudain d’un ton contrit.


      Au moins il le reconnaissait !


      Cela dit, que faire pour que leurs relations s’améliorent ?


      Depuis quelque temps déjà, sortir les chiens dans le jardin donnait lieu à une comédie ridicule où l’un et l’autre faisaient tout pour éviter de se croiser.


      — Peut-être devrions-nous organiser une promenade, dimanche prochain, en forêt ou du côté de la rivière ? suggéra-t-elle, pleine d’espoir. Blaze serait de la partie avec Sparkle et Hank.


      Ce qui leur donnerait enfin l’occasion de se rapprocher.


      — C’est que…, marmonna Matt, une ride d’inquiétude barrant son front.


      — Quoi donc ?


      — Je… J’ai pensé que le mieux serait pour moi de déménager, de partir de chez toi en attendant de quitter Spring Forest pour de bon. Et dimanche, j’emménage peut-être dans un cottage que je voudrais louer.


      Avait-elle bien entendu ? Le sang se retira de son visage.


      À tout prendre, elle préférait le savoir chez elle quitte à ce qu’ils ne s’entendent pas sur tous les sujets, plutôt que loin d’elle et de son cœur.


      — Je ne veux pas que tu partes !


      — J’ai déjà pris des dispositions, Claire.


      Une gifle, une vraie, car perdre Matt avant même qu’il ait définitivement quitté Spring Forest doublait sa peine.


      Et tu comptais m’en parler quand ?, aurait-elle voulu lui crier. Mais elle ne voulait pas se disputer avec lui. D’autant que cela ne changerait pas sa décision, elle le savait.


      — Sparkle et Hank vont terriblement me manquer, murmura-t-elle simplement.


      
          Mais pas tant que toi.
        


      Matt la regarda d’un air gêné.


      — Claire, je suis désolé. Je sais tout ce que je te dois.


      — Tu ne me dois rien.


      Si, de l’amour, car elle devinait que Matt l’aimait autant qu’elle l’aimait. Qu’il le reconnaisse et l’admette était un combat qu’il devait mener seul. Or il ne semblait pas vouloir le mener, ce combat…


      Dans un texto récent, sa sœur, toujours prête à lui faire la morale, lui avait une fois de plus reproché de s’accrocher à ce qu’elle appelait « des espoirs vains » alors que les prétendants à un bon mariage ne manquaient pas.


      — Claire, je…, bafouilla Matt.


      — Tout va bien ! dit-elle vivement.


      Au lieu de se faire des illusions, le mieux serait qu’elle oublie Matt et se focalise sur Blaze, son nouveau pensionnaire.


      Et puis, pourquoi n’adopterait-elle pas un enfant ? Peut-être même l’un de ces petits orphelins victimes des guerres qui se déroulaient un peu partout dans le monde ?


      Oui, l’idée la séduisait.


      Et il y avait aussi l’insémination artificielle, comme le lui avait si gentiment fait remarquer sa sœur.


      Matt lui toucha l’épaule.


      — Puis-je compter sur toi, pour l’école ?


      — Oui.


      — Je ne te remercierai jamais assez, Claire.


      Elle évita son regard gêné.


      — Bon, je vais conduire Blaze chez moi, dit-elle, pressée de prendre le large sous peine de pleurer comme une Madeleine.


      — J’ai l’impression que Blaze t’a déjà adoptée. Regarde comme il a l’air heureux.


      Contrairement aux humains si compliqués, les chiens, eux, savaient donner de l’amour quand on leur en donnait.


      — Blaze et moi, nous allons faire une bonne équipe, dit-elle en s’efforçant de masquer sa peine derrière un sourire.


      — J’en suis sûr. Bon, reste à mettre au point notre intervention dans la classe de Mme Panetta.


      — Quand comptes-tu déménager ?


      — Dès que possible. Je vais visiter le cottage à louer dimanche.


      — Comme tu as peu de bagages, ton déménagement se fera facilement.


      — Dans tous les cas, tu en seras la première avertie.


      Sur cette promesse, elle marcha avec Blaze jusqu’à sa voiture où le berger allemand monta sans hésitation.


      — Maintenant, ce sera toi et moi, juste toi et moi, murmura-t-elle à son futur pensionnaire.


      Dans le regard du berger allemand, la peur avait fait place à un regain de confiance qui la toucha.


      — Bon chien ! dit-elle en lui offrant l’une de ces friandises au beurre de cacahuète que l’animal croqua avec joie.


      N’était-ce pas là le signe que son avenir, après tout, s’annonçait meilleur que prévu ?


         


         


      Deux semaines plus tard, Sparkle répondait avec succès au commandement « Reste ».


      — Bravo ! l’encouragea Matt.


      Assise, le regard aux aguets et la truffe frémissante, la chienne ne bougea pas d’un millimètre alors même que sa friandise favorite – un biscuit au poulet – était posée à cinq mètres d’elle seulement.


      Après avoir répété l’expérience trois fois, Matt pouvait à juste titre féliciter « la petite peste », comme il avait surnommé affectueusement la chienne, et la déclarer apte à prendre pension chez Ellie.


      Bien sûr, il aurait souhaité avoir l’approbation de Claire, mais depuis qu’il avait emménagé dans ce cottage, tous deux ne se voyaient qu’à de rares occasions, essentiellement pour mettre au point leur intervention prochaine dans la classe d’Ellie.


      Cette intervention, fixée au lendemain, lui donnait par avance des sueurs froides et il faisait des vœux pour que tout se déroulât bien, le moment venu.


      Un coup de sonnette le tira de ses pensées.


      Lorsqu’il ouvrit la porte, sa nièce Ellie se jeta dans ses bras.


      — Tu es le meilleur tonton du monde ! s’exclama la fillette en regardant amoureusement Sparkle.


      — Ouah ! fit la chienne.


      — Quel chou ! Merci un billion de fois, oncle Matt, pour l’avoir éduquée.


      — Oui, merci, renchérit Laura.


      Prétendre qu’il ne fut pas ému aurait été mentir.


      — Viens ici, Sparkle ! ordonna Ellie.


      La chienne obéit.


      — Bravo, Sparkle ! Demain, en te voyant, mes copines vont être vertes de jalousie.


      — Un chien n’est pas de tout repos, lui rappela-t-il. Surtout quand il faut sortir par n’importe quel temps.


      Ellie le regarda en se redressant.


      — Je sais, oncle Matt. Sparkle sera sous ma responsabilité. Demain, les autres vont m’envier, ajouta-t-elle avec un grand sourire.


      Et elle serait mise en valeur, songea Matt. C’était bien l’une des raisons qui l’avaient poussé à accepter la proposition de Mme Panetta. L’autre étant d’avoir des occasions de voir Claire…


      — Encore merci, déclara Laura quand vint le moment pour elle et Ellie de repartir avec Sparkle.


      — À demain en classe, oncle Matt !


      Une fois le trio parti, il s’installa sur le canapé, Hank couché à ses pieds, ses grands yeux levés vers lui.


      — Tu dois être soulagé de ne plus avoir Sparkle entre les pattes, non ?


      Au lieu du grognement approbateur attendu, ce fut comme un soupir de regret que laissa échapper le labrador.


      — D’accord, cette petite peste nous manquera à tous les deux.


      Mais Claire lui manquait bien plus…


      Et s’il l’appelait ?


      Il n’en eut pas le temps car Bobby Doyle, le vétéran propriétaire d’un petit garage, l’appela pour lui demander de passer le voir.


      Il reçut un accueil cordial.


      — Zeke m’a dit le plus grand bien vous concernant et, si mes conditions vous conviennent, la place est à vous, lui expliqua Bobby.


      Son mécano attitré était en congé maladie pour encore un mois, aussi Matt accepta-t-il de le remplacer jusqu’à son départ fin mars. Cette activité, dans un domaine qui était le sien et qu’il maîtrisait bien, allait l’occuper jusqu’à son départ, ce qui était une bonne chose.


      L’affaire réglée, ils discutèrent un instant autour d’un verre de cidre.


      Bobby Doyle continuait de souffrir des suites de sa blessure de guerre et si, grâce à sa femme et à ses filles, il avait pu en partie remonter la pente, des cauchemars récurrents continuaient de hanter ses nuits.


      En l’écoutant, Matt prit conscience de ses propres progrès, du fait qu’aujourd’hui, sa vie avait un sens, ses actions un résultat bénéfique, et il proposa à Doyle de contacter Birdie qui, de son côté, avait mis sur pied l’un des premiers programmes d’aide aux vétérans faisant appel à des animaux du refuge.


      Confrontés à ces chiens délaissés, parfois maltraités, les anciens soldats éprouvaient le besoin de leur venir en aide et, de ce fait, oubliaient un peu leurs propres malheurs.


      C’était simple mais très efficace.


      Quand il regagna le cottage avec Hank, il prit plus que jamais conscience de l’abîme qui séparait l’ex-caporal en piteux état rapatrié d’Afghanistan, et l’homme qu’il était devenu aujourd’hui.


      Prétendre, comme il l’avait si souvent dit à Claire, que rien, chez lui, n’était susceptible d’intéresser une femme comme elle était-il encore d’actualité ?


      Son dévouement aux animaux, aux hommes et aux femmes qui avaient besoin de ses services avait fait de lui une personne utile et reconnue, et il en voulait pour preuve l’attention que lui avaient portée, encore récemment, Mme Panetta et Bobby Doyle.


      Aussi, pourquoi ne pas envisager de rester à Spring Forest ?


      Comme s’il comprenait son trouble, ses doutes, ses hésitations, Hank vint lui lécher la main.


      — Que faire, Vieil Hank ? Partir ou rester ?


      Il aurait juré entendre Hank lui souffler la réponse.


         


         


      Devant sa nièce et les dix-sept élèves de la classe de Mme Panetta, Matt n’en menait pas large mais au moins avait-il obtenu de Sparkle qu’elle obéisse au commandement « Reste » et attende sagement à ses pieds.


      Debout derrière lui, Claire était prête à intervenir – ce qui était, pour lui, un grand soulagement – tandis que, sur la gauche, assise à son bureau, Mme Panetta surveillait le déroulement de l’intervention.


      Jusqu’à présent, tout se passait au mieux.


      En découvrant Sparkle, les enfants avaient poussé des cris de joie, et des centaines de questions avaient fusé concernant le poids de la chienne, sa taille, son âge, ses habitudes.


      Mme Panetta avait canalisé les curiosités sous une forme intelligible, profitable à tous, et couvert de fleurs « M. Fielding » pour sa participation.


      Ellie, au premier rang, le regardait d’un air extatique alors que, Sparkle en laisse, il s’apprêtait à prendre la parole.


      — Si je suis devant vous aujourd’hui avec Sparkle, c’est en raison d’une promesse faite à ma nièce Ellie, que vous connaissez tous.


      À l’exception d’une élève boudeuse, à la droite d’Ellie, les autres écoliers hochèrent la tête et, pour la première fois de sa vie, il eut le sentiment d’être quelqu’un d’important.


      — Pour fêter ses huit ans, Ellie voulait un chien et nous sommes allés, elle et moi, choisir Sparkle au refuge Furever Paws dont certains d’entre vous ont entendu parler.


      À l’exception de la fillette boudeuse, toute la classe l’écoutait, fascinée.


      — Laura, ma sœur, qui est la maman d’Ellie, refusait de prendre chez elle un chien qui ne soit pas éduqué ou qui n’ait pas appris la propreté, aussi ai-je décidé de former Sparkle.


      Après avoir confié la chienne à Claire, il s’éloigna de quelques mètres.


      — Voyons à présent si Sparkle réagit bien aux commandements et, pour commencer, à l’appel de son nom.


      Un silence se fit.


      — Sparkle, viens !


      Accompagnée par Claire, Sparkle trottina vers lui.


      — Bon chien, dit-il. Et maintenant, nous allons nous assurer qu’elle peut résister à une tentation, même forte. Comment ? En déposant juste sous son nez l’une de ses friandises favorites.


      Ce qu’il fit, salué par un murmure appréciateur de la part des élèves.


      — Sparkle, bon chien, tu aimes ces biscuits au beurre de cacahuète, mais tu sais aussi qu’il ne faut pas encore y toucher, ajouta-t-il.


      Frémissante, Sparkle le regarda d’un air implorant mais résista à la tentation.


      La fillette boudeuse leva la main.


      — Madame Panetta ?


      — Oui, Danica ?


      — Pourquoi ne pas laisser Sparkle manger tout de suite son biscuit ?


      — Parce que je ne lui en ai pas encore donné l’autorisation, répondit Matt. OK. Sparkle. Friandise.


      Sans plus attendre, la petite chienne happa le biscuit qu’elle dévora sous les applaudissements des dix-huit élèves ou plutôt des dix-sept car la dénommée Danica gardait obstinément les bras croisés.


      Ellie, elle, était aux anges et il l’avait rarement vue aussi radieuse.


      — Sparkle, friandise ! lança Danica en brandissant devant le chien une barre chocolatée sortie de sa lunch box.


      — Non ! intervint Claire. Le chocolat est mauvais pour les chiens.


      — Mais si, Sparkle, s’obstina Danica en tentant la chienne avec sa friandise.


      Sparkle tira si fort sur sa laisse qu’elle échappa à Claire et bondit vers la barre de chocolat que Danica brandissait.


      Alors que Claire et lui se précipitaient vers Sparkle, la chienne, emportée par son élan, manqua sa cible mais pas la lunch box de Danica dont le contenu s’éparpilla à terre.


      — Sparkle, assis ! ordonna-t-il.


      La chienne obéit, l’air piteux.


      Il récupéra la laisse de Sparkle.


      — Ton chien est stupide, Ellie ! s’exclama Danica. Par sa faute et par la tienne, mon déjeuner est en miettes !


      — C’est toi qui es stupide, répliqua Ellie.


      Le bel enthousiasme de Matt s’envola. Tout avait si bien commencé…


      La voix sévère de Mme Panetta s’éleva :


      — Danica et Ellie, vous irez vous expliquer à la fin du cours dans le bureau de M. le directeur.


      Un petit silence s’installa, pendant lequel Matt se demanda désespérément comment enchaîner, quand un des élèves leva la main.


      — Madame Panetta ?


      — Oui, Tom ?


      — Je voulais avoir un petit chien moi aussi, pour mon anniversaire, mais je crois que je vais changer d’avis.


      Une fillette à lunettes rondes renchérit :


      — Moi aussi. Je ne voudrais pas que mon chien s’empoisonne avec mes bonbons au chocolat d’Halloween.


      Par chance, Claire vint à sa rescousse.


      — Écoutez, les enfants, il n’y a aucune raison de se priver de la joie d’avoir un chien sous prétexte qu’un accident peut toujours arriver. S’occuper d’un bébé présente aussi des risques mais cela n’empêche pas des millions de femmes d’en mettre au monde.


      — Alors qu’est-ce qu’il faut faire ? interrogea un garçon aux cheveux en brosse.


      — Rester vigilant, voilà tout. Puisque vous savez tous, désormais, que le chocolat est mauvais pour les chiens, il vous suffira de mettre barres et bonbons hors de sa portée.


      — C’est super compliqué de s’occuper d’un chien, fit une autre voix juvénile.


      — Rien ne s’obtient sans efforts, Samuel, répondit Mme Panetta. J’espère que tu l’avais déjà compris !


      — Sans compter qu’un chien est un merveilleux compagnon, toujours là quand on a besoin de lui, fidèle et généreux, jamais avare de son amour. Et c’est aussi le plus génial des partenaires de jeu, précisa Claire.


      Matt reprit espoir quand un petit blondinet à taches de rousseur leva la main.


      — C’est vrai, ce que vous dites, madame. Moi, mon chien est mon meilleur ami et il dort à côté de mon lit, toutes les nuits.


      — Mon chat, lui, il dort sur mon lit, ajouta une autre voix.


      — J’espère que mes parents m’offriront un chien pour mon anniversaire ! déclara une fillette à nattes.


      Et, après s’être tournée vers Ellie, la fillette ajouta :


      — Quelle chance tu as d’avoir Sparkle ! Ta petite chienne est super mignonne !


      Alors qu’Ellie affichait un sourire jusqu’aux oreilles, Danica, la mine hostile, lança :


      — Sparkle est un chien idiot fait pour une idiote.


      — L’idiote, c’est toi ! répliqua Ellie sur le même ton.


      La réaction de Mme Panetta ne se fit pas attendre.


      — Ellie ! Danica ! Assez. Et vous, remerciez chaleureusement M. Fielding et Mme Asher de vous avoir appris tant de choses utiles sur l’éducation des petits chiens.


      Tandis que Claire se chargeait de Sparkle, il adressa à sa nièce un sourire encourageant.


      Elle allait en avoir besoin !


      — Merci encore, leur dit Mme Panetta en les raccompagnant. Et désolée pour cet incident. Les enfants en groupe sont parfois imprévisibles.


      Une fois que l’enseignante se fut éloignée, Claire se tourna vers lui.


      — Les choses auraient pu tourner plus mal, tu sais, dit-elle. J’espère que tu n’es pas trop contrarié.


      — Bien sûr que si ! C’était l’occasion rêvée pour Ellie de briller aux yeux de ses camarades, et à cause de cette chipie qui a provoqué Sparkle, voilà que ma nièce est pointée du doigt et va se faire punir.


      — Ce sont des choses qui arrivent, Matt. Apprendre à vivre ensemble est aussi l’une des missions de l’école.


      — En attendant, Ellie va avoir des ennuis et en plus par ma faute. J’ai mal géré la situation, voilà tout.


      — Tu as fait au mieux, crois-moi, affirma Claire.


      — Je n’étais pas à ma place, Claire. L’école, les élèves et leurs questions, même m’occuper des chiens, tout ça me dépasse, comme tu as pu t’en rendre compte.


      — Encore ! Quand cesseras-tu donc de te dévaloriser ?


      Plein d’amertume, il fit monter Sparkle dans la voiture.


      — Assez ! Je ne suis pas oncle Matt, providence des chiens perdus, encore moins le conférencier de service sachant parler à une classe de vingt gamins.


      — N’est-ce pas précisément ce que tu viens pourtant de faire ?


      Ses encouragements le laissèrent de marbre.


      — Je n’ai rien su faire que déclencher un incident et un mini-scandale qui vont coûter cher à Ellie. Non, la vérité est que l’ex-caporal Fielding doit d’urgence boucler son sac et prendre la route pour d’autres horizons.


      — Et Sparkle ? Et ta nièce ? Et les sœurs Whitaker ? Tous ceux à qui tu as fait du bien, ne crois-tu pas que tu vas leur manquer ?


      Elle ne s’était pas citée dans la liste, nota-t-il. Apparemment, il n’allait pas lui manquer.


      Dans tous les cas, pour lui, la messe était dite.


      — Trop tard. J’ai cru que, peut-être, j’arriverais à m’intégrer à la vie de Spring Forest, que j’y aurais un jour ma place. Je me suis trompé. Ce monde auquel tu appartiens, Claire, n’est pas le mien.


      À la fin du mois, il prendrait le large au volant de sa Mustang, Hank à ses côtés.
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      — Excuse-moi, mais aurais-tu par hasard l’intention de tomber enceinte grâce à un don de sperme ?


      Franche et directe, la question de Bunny plongea Claire, de permanence à l’accueil du refuge, dans le plus grand des embarras.


      — Mais de quoi parles-tu donc ?


      — De ça, répondit Bunny en tapotant la couverture du livre qui dépassait malencontreusement de son sac posé sur le comptoir.


      La tuile !


      Deux jours plus tôt, elle avait emprunté Êtes-vous une bonne candidate pour un don de sperme ? à la bibliothèque municipale et était depuis lors plongée dans sa lecture.


      — J’envisage toutes les possibilités, marmonna-t-elle en enfouissant l’ouvrage en question au fond de son sac.


      Depuis leur prestation dans la classe de Mme Panetta, une semaine plus tôt, Matt n’avait répondu ni à ses appels ni à ses textos, aussi était-elle décidée à se passer de lui.


      — Il n’y a pas de honte à avoir et je te comprends, dit Bunny avec un sourire compréhensif. Moi aussi, à une époque, j’avais envisagé d’avoir recours à cette méthode-là…


      — Vraiment ?


      Bien des questions lui brûlaient les lèvres mais Bunny était une femme discrète, et tout ce que Claire savait d’elle était que l’amour de sa vie, un homme exceptionnel, à l’en croire, était mort tragiquement quand tous deux avaient une vingtaine d’années.


      Le regard de Bunny se fit lointain.


      — Quand je me suis retrouvée seule, j’ai su ce qu’était le désespoir…


      Laissant sa phrase en suspens, la cadette des sœurs Whitaker lui sourit.


      — Si je comprends bien, ça ne va pas fort entre Matt et toi ?


      À quoi bon mentir ?


      — Cette tête de mule ne se sent pas à la hauteur d’une femme comme moi.


      — Ah, les hommes !


      — Oui, c’est ainsi. J’aurais tant voulu le débarrasser de cette carapace qui l’empêche d’aimer et de se laisser aimer, et le plus triste est que lui et moi sommes faits l’un pour l’autre.


      — En es-tu si sûre ?


      Encore une question à laquelle elle n’avait pas toujours su répondre, mais ne fallait-il pas mentir parfois, par excès d’optimisme ?


      — Oui, je le sais, affirma-t-elle.


      — Je te le souhaite, chérie, car Matt est un homme de cœur et qui apporte tout ce qu’il peut aux autres.


      Elle poussa un soupir.


      — Dans quelques jours, il aura définitivement quitté Spring Forest.


      — C’est dommage car la vie est courte, déclara Bunny. Puissiez-vous vous aimer tant qu’il en est encore temps.


      À ces mots, Claire sentit des larmes lui brouiller la vue.


      — Merci, Bunny.


      L’arrivée de Birdie, les bras chargés d’accessoires canins donnés par des particuliers, mit un terme à leur conversation.


      — Claire, voudrais-tu t’occuper d’enregistrer ces dons ?


      L’occasion ou jamais d’oublier Matt, du moins pour quelques heures.


      — Bien sûr. Et ensuite, j’irai promener les chiens.


      Tout ce qui pourrait la distraire de ses sombres pensées était bienvenu.


      — Au fait, comment se porte Blaze ? demanda Bunny.


      — Il y a encore du travail à accomplir mais il s’habitue à son nouvel environnement.


      La personne chargée de le sortir à midi, en son absence, lui avait du reste envoyé un texto rassurant.


      — Au fait, reprit Birdie à l’attention de sa sœur, Gator insiste pour que nous vendions cette parcelle.


      Bunny eut une moue ennuyée.


      — Mieux vaudrait la conserver en vue d’une extension éventuelle de Furever Paws.


      — Gator sait ce qu’il fait, insista Birdie.


      Cette dernière avait, à l’évidence, un faible pour son frère Gator, tandis que Bunny, elle, ne jurait que par ses chers animaux pour qui elle aurait donné sa dernière chemise.


      — Tu n’as qu’à répondre que nous envisageons toutes les possibilités, rétorqua Bunny avec un coup d’œil complice à Claire.


      Cette allusion à leur conversation récente la fit rougir mais, après tout, pourquoi n’aurait-elle pas envisagé la procréation assistée, l’homme qui faisait battre son cœur lui ayant signifié une fin de non-recevoir ?


      En toute logique, elle aurait dû renoncer définitivement à Matt Fielding et pourtant, une drôle de petite voix continuait de lui souffler que tout n’était pas perdu et qu’en amour, le joker arrive tôt ou tard dans le jeu.


      — Salut, les filles ! claironna Doc J, le vétérinaire attitré et bénévole de Furever Paws.


      Richard Jackson avait une clientèle de ville qu’il délaissait souvent pour venir taquiner les deux sœurs à qui il faisait une cour drôle et touchante.


      Une sonnerie avertit Claire de l’arrivée d’un message.


      Encore sa chère sœur ?


      Non, un SOS de Matt.


      

        

          Sparkle s’est échappée de chez Laura. Elle a été vue errant sur Holly Road. Je ne sais plus quoi faire. J’ai besoin de toi.


        


      


      Elle s’empressa de répondre.


      

        

          Serai là dans cinq minutes.


        


      


      Holly Road était empruntée par des camions, par des motos aussi, le pire qui pouvait arriver à Sparkle, si peu aguerrie à la vie urbaine.


      Elle attrapa son sac.


      — Je dois partir. Une urgence ! lança-t-elle aux sœurs Whitaker.


      Tout en courant vers sa voiture, elle pria le ciel d’épargner Sparkle et de lui faire réintégrer au plus vite son foyer.


         


         


      — Oncle Matt ! Où elle est allée, Sparkle ? demanda Ellie en pleurant.


      Points serrés, Matt se fustigea moralement pour avoir laissé la chienne se sauver. Un fiasco de plus à son actif.


      — Rassure-toi, ma puce, elle n’est sûrement pas allée très loin. Et souviens-toi qu’il faudra l’approcher en douceur.


      Il tâta dans sa poche le sac de bâtonnets à la mozzarelle que Sparkle adorait.


      — Compris, oncle Matt, répondit Ellie en examinant avec lui le dessous des voitures garées le long du trottoir.


      Hélas, ni sa nièce ni lui n’aperçurent la chienne.


      — Continuons à la chercher, dit-il en s’efforçant de paraître optimiste.


      Alors qu’ils progressaient le long de la rue, une fillette jouant au hula-hoop dans son jardin lui parut familière.


      — Cette fille…


      — C’est Danica ! s’exclama Ellie.


      Sa nièce lui avait raconté comment, chez le directeur, Danica avait reçu un savon et une retenue pour avoir été méchante et agressive, et elle non.


      — Allons lui demander si elle a aperçu Sparkle…


      Ellie se précipita vers le jardin de sa compagne de classe.


      — Danica, tu as vu passer ma petite chienne ? demanda Ellie.


      La fillette continua de faire virevolter son hula-hoop.


      — Ça se pourrait, oui.


      — Et dans quelle direction ? intervint Matt.


      — Par là, vers ce carrefour extrêmement dangereux ! répondit Danica avec un sourire.


      — Tu es sûre ? fit Ellie, un trémolo d’angoisse dans la voix.


      — Certaine. À mon avis, ta chienne a déjà dû se faire écraser.


      — Mais ça serait terrible ! s’exclama Ellie, en larmes, au moment où Danica se penchait pour ramasser le hula-hoop dont elle avait perdu le contrôle.


      — Bah, c’est la vie ! rétorqua Danica en recommençant à se déhancher.


      Matt aurait dû dire quelque chose, mais il resta sans voix. Sa sœur lui avait souvent parlé des humiliations que certains enfants faisaient subir à d’autres, mais tant de méchanceté à l’égard de sa nièce le bouleversait.


      Une femme aux cheveux poivre et sel sortit de la maison.


      — J’ai tout entendu, Danica Haverman. N’as-tu pas honte de te montrer aussi méchante ? Tu mériterais d’être punie.


      — Ce n’est pas ma faute si la chienne d’Ellie préfère se sauver plutôt que de rester avec elle ! répliqua Danica. À sa place, je ne l’aurais jamais laissée partir.


      Ce fut alors qu’il comprit.


      Danica était jalouse d’Ellie et de Sparkle, d’où l’agressivité, la méchanceté, dont elle faisait preuve envers sa nièce.


      — Je ne l’ai pas laissée partir, protesta Ellie. Elle s’est sauvée.


      — En tout cas, te voilà de nouveau toute seule, lui fit remarquer Danica avec un sourire.


      Ellie essuya ses larmes d’un revers de main.


      — Je préfère être seule plutôt que d’avoir comme amie la plus méchante fille de l’école, rétorqua-t-elle.


      Alors que Danica éclatait en sanglots, la femme aux cheveux gris et lui échangèrent un regard navré.


      — Continuons à chercher Sparkle, oncle Matt, ajouta Ellie.


      — Tu as raison, ma puce. Regarde sous les voitures du côté droit de la rue, moi je me charge du côté gauche. Et reste bien sur le trottoir.


      Sa jambe l’élançait chaque fois qu’il s’accroupissait pour inspecter le dessous des automobiles, mais il n’en avait cure.


      — Rien, oncle Matt !


      — Continuons.


      Sparkle semblait s’être évaporée et les passants ne l’avaient aperçue nulle part.


      L’arrivée de Claire lui rendit espoir, et ce fut désormais à trois qu’ils poursuivirent leurs recherches.


      — Et si on ne retrouvait jamais Sparkle, oncle Matt ? demanda Ellie, au bord des larmes.


      — Rassure-toi, nous allons la retrouver.


      — Et n’oublie pas qu’elle a un collier avec, gravés dessus, ton nom et ton téléphone, ainsi qu’une puce d’identification, ajouta Claire.


      — Sans compter que Sparkle est assez futée pour se tenir à l’écart des camions, renchérit-il avec une conviction forcée tout en regardant sous le châssis d’une nouvelle voiture.


      Pas de Sparkle.


      
          Bravo, Fielding !
        


      S’il avait été plus prévoyant, jamais Sparkle n’aurait eu l’occasion de fuguer…


      — Nous la retrouverons, déclara Claire en redoublant d’efforts.


      — Merci encore d’être venue si vite, dit-il avec une folle envie de la prendre dans ses bras tout en la couvrant de baisers.


      — Hé, vous ! N’est-ce pas un petit chien que vous cherchez ? leur demanda une femme remontant à pied Holly Road.


      — Oui, vous l’avez vu ? demanda-t-il, plein d’espoir.


      — Si c’est un chien marron et blanc à poils longs, alors il se cache derrière ce camion blanc garé près du carrefour, répondit la femme.


      — C’est lui, enfin c’est elle ! confirma Claire.


      — La pauvrette est terrorisée, ajouta la femme d’un ton compatissant.


      — Sparkle est vivante ! s’exclama Ellie en se précipitant.


      Claire l’arrêta dans son élan.


      — Et si nous laissions oncle Matt récupérer Sparkle ? suggéra-t-elle. Après tout, il s’en occupe depuis déjà plusieurs semaines…


      Matt hocha la tête et, lentement, se dirigea vers le camion blanc.


      S’il n’avait pas pu retrouver le chien famélique de l’autre jour, au moins se devait-il de récupérer Sparkle.


      Apeurée, tremblante, la petite chienne se cachait derrière l’une des roues, hélas située du côté où le risque de se faire écraser, si elle sortait à l’improviste, était le plus grand.


      — Sparkle, bonne chienne, regarde ce que j’ai là pour toi…, murmura Matt.


      Appâtée par les bâtonnets à la mozzarelle, Sparkle abandonnait peu à peu son refuge quand l’arrivée d’un SUV bruyant la fit se recroqueviller de nouveau dans sa cachette.


      Sans se décourager, Matt renouvela la manœuvre.


      — Viens goûter à cette friandise, ma Sparkle…


      Lentement, la chienne s’approcha de sa main et il fit des vœux pour qu’aucun véhicule ne vienne de nouveau à passer.


      — C’est bien, ma belle. Encore vingt centimètres…


      Sparkle enfin à sa portée, l’attraper fut un jeu d’enfant.


      — Je l’ai ! cria-t-il à Ellie et Claire.


      Quand il ramena la chienne à Ellie, cette dernière irradiait de joie et le remercia chaleureusement.


      — Tout est bien qui finit bien, dit Claire avec un grand sourire.


      Non, tout n’était pas bien.


      — Un peu plus et notre Sparkle se faisait écraser, dit-il d’un ton morose. Et par ma faute…


      — Quand donc cesseras-tu de te rabaisser ? lui demanda Claire avec un soupir.


      — Sparkle était sous ma garde et je l’ai laissée filer, répéta-t-il, buté.


      Décidément, il ne serait jamais à la hauteur et s’il était arrivé malheur à Sparkle, Ellie en aurait eu le cœur brisé à jamais.


      Par sa faute.


      Alors pourquoi sa nièce exultait-elle et le regardait comme s’il venait de sauver la Terre entière ?


      — Tu es le héros du jour, Matt, décréta Claire.


      Un héros, lui ? La bonne blague !


      Jamais il ne serait digne d’Ellie, encore moins d’une femme comme Claire, et plus tôt il quitterait Spring Forest, mieux ça vaudrait.


      Pourtant, la pensée de faire ses adieux à Ellie, à Sparkle, à Claire qui, après un dernier baiser à la fillette, montait dans sa voiture, lui mettait déjà du vague à l’âme.


      — Rentrons, oncle Matt ! fit Ellie tandis que Sparkle tirait sur sa laisse.


      — J’arrive, répondit-il non sans suivre des yeux la voiture de Claire, qui s’éloignait.


      Alors qu’ils passaient devant la maison de Danica, cette dernière s’approcha d’eux.


      — Vous avez retrouvé Sparkle !


      — Elle n’a rien et c’est mon oncle qui l’a récupérée, expliqua Ellie.


      L’expression de Danica se fit soudain implorante.


      — Ellie, est-ce que tu veux bien que je… ?


      — Quoi donc ? demanda Ellie comme Danica se taisait, un peu gênée.


      — Que je caresse ta chienne, juste une fois ?


      — Alors, tu ne veux plus qu’elle se fasse écraser ? rétorqua Ellie.


      Des larmes jaillirent des yeux de Danica.


      — Si j’ai été méchante avec toi, c’était par jalousie, murmura-t-elle. Tu sais, moi aussi j’aimerais avoir un chien…


      Au moins sur ce point, Matt avait vu juste.


      — Tu peux caresser Sparkle, déclara Ellie d’un ton radouci.


      — Merci. J’ai menti en disant que Sparkle ne t’aimait pas. On voit tout de suite qu’elle t’est très attachée.


      — Et moi, je regrette d’avoir dit que tu étais la plus méchante de l’école.


      — C’est vrai ?


      — Bien sûr, affirma Ellie. Les gens vraiment méchants ne s’excusent jamais. Si tu veux, on peut être amies, et quand tu viendras jouer chez moi, je te montrerai comment Sparkle sait déjà fouiller dans les tiroirs de ma commode.


      — Chic ! Je demanderai la permission à ma mère, répondit Danica avec fougue.


      Matt avait suivi cet échange, un peu ému. Si les deux ex-ennemies étaient capables de recoller les morceaux, qu’attendait-il pour faire de même avec Claire ?


         


         


      Quelques jours après le sauvetage de Sparkle, Claire poussa la porte du Main Street Grille où elle avait rendez-vous pour déjeuner avec ses amies Amanda et Mollie McFadden, toutes les deux bénévoles de fraîche date au refuge.


      — Par ici, Claire ! la héla Amanda qui leur avait réservé la meilleure table avec vue sur une avenue plantée d’érables.


      En vérité, elle n’avait pas le cœur à la fête car le départ de Matt approchait, mais par respect pour ses amies, elle s’efforça de paraître légère et enjouée.


      — Hum… J’ai bien envie d’un sandwich à la dinde, avec des tas de frites ! s’exclama-t-elle.


      La commande passée, Amanda se pencha vers elle.


      — Alors, et ce nouveau chien que tu as pris en pension ?


      Parler de Blaze était encore le meilleur des remèdes pour oublier Matt.


      — Il est timide, mais, avec de la patience, j’obtiens qu’il sorte de sa coquille.


      — Eh, les filles, savez-vous qui j’ai aperçu hier, dans le parc ? déclara Mollie, les yeux brillants.


      Oh non, pas Matt…, songea Claire.


      — Qui donc ? demanda-t-elle.


      — Dempsey !


      Le sujet n’était pas meilleur. La chienne lui manquait toujours.


      — Comment l’as-tu trouvée ?


      — Elle semblait très heureuse. Sa nouvelle maîtresse a beaucoup joué avec elle.


      — Alors tant mieux, répondit-elle, en proie à des sentiments contradictoires.


      Si elle regrettait toujours autant Dempsey, pouvait-elle se plaindre de la savoir en de bonnes mains ?


      Tandis que la serveuse apportait leur commande, Mollie la regarda pensivement.


      — Zeke m’a appris que Matt avait déménagé. Je croyais qu’il était ton locataire ?


      Son bel appétit envolé, elle picora une frite.


      — Eh bien… Oui. Disons que ça n’allait pas entre nous.


      — Oh. Désolée. Je ne voulais pas être indiscrète, murmura Mollie, un peu gênée.


      — Pour Claire, Matt est désormais sujet tabou, fit remarquer Amanda.


      Claire fut reconnaissante à son amie de prendre son parti, mais à quoi bon nier ce que tout le monde savait en ville ?


      Ce fut alors que l’arrivée d’un homme distingué attira les regards.


      — Regardez donc qui vient d’entrer ! fit remarquer Mollie en attaquant son assiette de crudités.


      La quarantaine élégante, le nouveau venu était très séduisant.


      — Ryan Carter…, murmura Amanda en rougissant.


      Propriétaire et rédacteur en chef du Spring Forest Chronicle, le journal local, Ryan Carter avait la réputation d’être dur en affaires et pas très ouvert sur les autres.


      — Hello, Ryan ! l’apostropha Mollie sans rien obtenir d’autre qu’un froncement de sourcils en retour.


      — N’y a-t-il donc pas de table disponible près des fenêtres ? demanda le nouveau venu d’un ton rogue.


      — La serveuse va s’occuper de vous dans un instant, Ryan, déclara Amanda avec un empressement que Claire ne connaissait pas à son amie.


      Serait-elle, par hasard, amoureuse du séduisant journaliste ?


      Quand Carter alla s’asseoir, Mollie en profita pour mettre son grain de sel.


      — Quel homme ! Mais il n’est pas du genre causant, n’est-ce pas, Amanda ?


      — Qui est-il pour toi ? renchérit Claire avec curiosité.


      — Un client.


      — C’est tout ? Dans le style « beau ténébreux », il ne manque ni d’allure ni de charme. Donc… ?


      — J’admets qu’il me plaît, avoua Amanda en rougissant.


      — Est-il célibataire ? Divorcé ?


      — Personne n’en sait rien. Il entretient le mystère, c’est sûr, répondit Mollie en trempant ses lèvres dans son thé glacé, les yeux perdus dans le vague.


      Encore des peines de cœur en perspective, songea Claire. À croire que l’amour impliquait la souffrance !


      Sur l’écran de téléviseur géant, au mur, un speaker expliquait qu’un ouragan extrêmement violent était annoncé sur la région dès lundi soir.


      — Crois-tu que cette tempête va être aussi terrible qu’annoncé ? demanda Amanda.


      L’éventualité de voir Spring Forest frappée par un ouragan fit oublier momentanément Matt à Claire.


      — Déjà tout à l’heure, certains rayons du supermarché ont été dévalisés, fit-elle remarquer.


      — Farine, sucre ? demanda Mollie.


      — Surtout de l’eau, des piles, des lampes torches.


      — À cause des coupures de courant, précisa Mollie.


      Dempsey n’avait pas peur de l’orage, du tonnerre et des éclairs tandis que le pauvre Blaze, lui, allait sûrement paniquer, songea Claire.


      Elle en était là de ses pensées quand la silhouette familière de Matt tenant Hank en laisse, sur le trottoir d’en face, la tira de ses réflexions.


      Comme cet homme lui manquait… et manquerait à sa vie !
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      Le lundi en fin d’après-midi, l’orage annoncé par les bulletins météo évolua en ouragan, et Matt décida de différer son départ de Spring Forest.


      Fort heureusement, sa sœur, son beau-frère, Ellie et Sparkle étaient en vacances.


      Les services d’urgence préconisaient de décrocher les miroirs et tous les objets en verre dont la chute pouvait produire des éclats dangereux, et de préparer un espace de survie dans la cave avec de l’eau et des provisions, une radio à piles, des torches électriques et des couvertures, pour une période d’au moins soixante-douze heures.


      À 17 heures, sous des rafales de vent, il se rendit au refuge, mais le volontaire préposé à l’entretien avait déjà mis en œuvre les mesures de sécurité prévues en cas d’ouragan comme l’attestaient les lattes de bois condamnant les fenêtres et autres ouvertures.


      — Bonjour, Matt ! lancèrent les sœurs Whitaker d’une même voix.


      — Je venais aux nouvelles. Sale temps.


      — J’espère que l’ouragan nous épargnera, dit Bunny d’un ton lugubre.


      — Bien sûr que oui ! assura Birdie avec un sourire forcé.


      Matt évoqua les étés d’antan, ces grosses chaleurs qui rendaient si agréables les baignades dans la petite rivière, derrière la ferme Whitaker.


      — Notre neveu Grant était alors tout petit, murmura Birdie en souriant.


      — Il nageait déjà bien pour son âge, ajouta Bunny.


      Grant, ce gamin aux yeux vifs, intrépide, à qui il avait appris la brasse, se souvint Matt.


      — Au fait, dit-il, j’ai apporté quelques manteaux antistress pour nos pensionnaires.


      Sachant qu’un magasin spécialisé de la ville voisine en proposait, il était allé, la veille, en acheter une douzaine.


      — Comme c’est gentil, Matt, dit Birdie en l’accompagnant à sa voiture pour prendre livraison des manteaux.


      Une fois loin des oreilles de Bunny, elle ajouta :


      — Merci d’avoir parlé de la ferme et du bon vieux temps. Avec cet ouragan annoncé, ma sœur avait besoin de se changer les idées. Oh ! elle fait la fière, elle semble indestructible quand on ne la connaît pas, mais à l’intérieur, elle est fragile. Et je parie n’importe quoi que Claire serait heureuse de te voir.


      — C’était bien mon intention, répondit-il en se glissant au volant.


      Savoir Claire seule chez elle, avec pour tout compagnon un chien encore traumatisé par ce qu’il avait vécu, lui causait du souci et, durant le court trajet jusque chez elle, il mesura un peu plus encore combien il était attaché à cette femme et, finalement, à cette petite ville où tant de gens semblaient l’apprécier…


      Un bref aboiement salua son arrivée.


      — Matt ! s’exclama Claire d’un ton soulagé, en lui ouvrant.


      Il lui tendit un paquet.


      — J’ai apporté un manteau antistress pour Blaze. D’après le vendeur, ce genre de vêtement aurait un effet apaisant sur les chiens qui ont peur du tonnerre.


      Le visage de Claire exprima tour à tour à la surprise et la reconnaissance.


      — C’est si gentil ! Merci…


      — Peut-être en as-tu déjà un ?


      Elle se mit à rire.


      — J’en ai trois et dans différentes tailles, mais c’est l’intention qui compte.


      Tous deux échangèrent un long regard.


      — Bunny m’a appelée, reprit-elle en détournant légèrement la tête. Les chiens et chats sont en sûreté, à la cave, sous la surveillance de deux bénévoles.


      — Je le sais. J’étais là-bas il n’y a pas dix minutes.


      Claire sourit.


      — Bunny voulait me parler de toi, justement, précisa-t-elle. Tu venais de partir du refuge quand elle m’a téléphoné. D’après elle, tu es quelqu’un non seulement d’altruiste et de serviable, mais aussi une personnalité forte et rassurante.


      Que les sœurs Whitaker puissent penser autant de bien de lui le surprit.


      Birdie… Bunny… Elles étaient déjà des femmes quand lui n’était qu’un gamin en culottes courtes heureux de faire du cheval dans les champs attenants à la ferme, ou de nager, l’été, dans la petite rivière traversant les pâtures. C’est vrai qu’elles faisaient partie des souvenirs de son enfance et de son adolescence…


      — Si l’ouragan frappe, il risque d’y avoir de la panique au refuge, parmi les lamas, les chèvres et les oies, reprit-il, désireux de changer de sujet.


      — Les oies passeront la nuit dans la cave avec Birdie et Bunny et, pour ce qui est des autres animaux, Birdie m’a assuré qu’ils seraient en sécurité dans la grange.


      — Tant mieux, mais… j’ai bien peur que l’ouragan ne nous épargne pas, dit-il, préoccupé.


      Claire lui serra le bras.


      — Merci encore pour le manteau. Le pauvre Blaze n’en aura pas trop de quatre, si la météo te donne raison !


      — Au fait, j’ai collé des affichettes en ville au cas où quelqu’un apercevrait notre chien gris de l’autre jour.


      — S’il a l’habitude de vivre dehors, par ses propres moyens, je pense qu’il saura se mettre à l’abri, répondit Claire d’un ton qui se voulait rassurant.


      Comme il aurait voulu ne pas avoir à quitter cette femme qui le faisait vibrer, qui occupait ses pensées !


      — J’y vais, dit-il à regret. Prends soin de toi.


      — Toi aussi, prends soin de toi, Matt.


      Il n’aurait pas dû le faire, mais il l’enlaça et la serra contre lui.


      Un éclair déchira le ciel, et un long roulement de tonnerre couvrit les quelques paroles de Claire qui, doucement mais fermement, le repoussait.


      — Il vaut mieux que tu rentres, Matt, furent les seuls mots d’elle qu’il entendit.


      
          Explique-toi, idiot ! Excuse-toi. Demande-lui de te pardonner !
        


      Si cela n’avait été pour Hank qui l’attendait au cottage, peut-être aurait-il insisté pour qu’elle l’autorise à passer la nuit chez elle.


      — Ne t’inquiète pas, lui dit Claire en refermant lentement sa porte.


      Le dernier regard qu’elle posa sur lui le bouleversa.


      Alors qu’il démarrait, la pluie se mit à crépiter sur la chaussée et un nouvel éclair déchira le ciel.


      — Je ne veux pas te quitter ! hurla-t-il avec une telle violence que même le fracas du tonnerre ne put couvrir sa voix.


      Et pourtant, ce fut bien ce qu’il fit.


      Vers 19 heures, alors que la météo se faisait toujours plus alarmiste, Matt décida aller s’assurer que les sœurs Whitaker et les animaux du refuge étaient sains et saufs.


      Muni de son sac de couchage, d’un imperméable, de divers objets de première nécessité et de son portable, il s’engouffra avec Hank dans sa Mustang et prit la direction de Furever Paws.


      En chemin, une pluie d’enfer se mit à tomber et ses essuie-glaces eurent du mal à lui ouvrir un champ de vision suffisant.


      Dans le bâtiment principal, deux bénévoles l’accueillirent avec joie car, en plus de son soutien moral, il apportait une provision de piles neuves pour les lampes torches et la radio portative.


      Tandis qu’ils échangeaient des nouvelles, certains des chiens se mirent à aboyer, d’autres à gémir.


      — Les plus peureux sont avec Birdie et Bunny à la ferme, lui apprit l’une des bénévoles.


      Aussi la ferme fut-elle sa prochaine destination.


      Birdie lui ouvrit la porte et le conduisit, ruisselant, jusqu’à la cave aménagée en refuge où Bunny, maternelle, rassurait de son mieux les chats et les chiens qui, vêtus de manteaux antistress, s’agitaient dans leur enclos.


      Les oies, elles, n’avaient que leurs plumes comme protection et, à chaque nouveau coup de tonnerre, battaient des ailes.


      Pour se faire entendre, il fallait crier.


      — Au moins, tout va bien ici, dit-il à l’attention de Birdie.


      — Oui, mais les pauvres lamas et les autres animaux, dans la grange, ne doivent pas en mener large, répondit cette dernière.


      Distante de deux cents mètres environ, la grange avait été décrétée abri provisoire mais tiendrait-elle encore debout au plus fort de l’ouragan ?


      Il se décida vite.


      — Je vais aller passer la nuit avec eux. Si vous avez besoin de moi, vous me trouverez là-bas.


      Bunny l’étreignit avec émotion.


      — Oh Matt, que Dieu te bénisse.


      Il courut vers sa Mustang sous la pluie battante.


      La distance qui le séparait de la grange fut comblée à petite allure, ses essuie-glaces peinant à assurer la visibilité.


      Enfin il arriva sain et sauf et fit descendre Hank, que rien ne semblait émouvoir.


      Dans la grange, en dépit du fracas généré par la pluie qui tambourinait sans relâche contre le toit en tôle, les lamas et les autres animaux gardaient leur calme et c’était tant mieux car, selon le dernier bulletin météo, la véritable tempête n’avait pas commencé…


      Il déploya son sac de couchage et le matelas de Hank aussi loin que possible de la fenêtre et, faisant la tournée des enclos, tint aux animaux des propos qu’il voulait rassurants.


      Une heure plus tard, l’ouragan proprement dit commença à frapper.


      La panique gagna peu à peu les enclos, celui du couple de lamas, ceux aussi des chèvres et des cochons qui, tous, donnaient de la voix en une effrayante cacophonie.


      Les services de vigilance météo envoyèrent un message selon lequel l’ouragan risquait fort de durer jusqu’au lendemain.


      À l’extérieur, le vent rugissait avec force, et la structure en bois de la grange tremblait sous les rafales.


      — Courage ! dit-il à l’attention des animaux.


      Hank, toujours placide, laissa échapper un long grognement.


      Un quart d’heure plus tard, il appela les sœurs Whitaker.


      Tout allait bien et elles jouaient aux cartes en surveillant leurs pensionnaires.


      — Dieu te bénisse, lui répéta Bunny.


      — À bientôt, Matt, ajouta Birdie, celle qui lui avait toujours donné l’impression d’être la plus forte, mais qui, ce soir-là, semblait très heureuse de sa présence.


      Alors qu’un nouveau roulement de tonnerre lui déchirait les tympans, il pensa à Claire, seule avec Blaze dans sa maison.


      Son numéro composé, il attendit, anxieux, mais ne put la joindre par manque de réseau.


      Une nouvelle tentative, cinq minutes plus tard, se solda par un nouvel échec.


      Il sentit la panique le gagner.


      Était-elle en sécurité ?


      Blessée ?


      Il aurait volontiers bravé les éléments pour se rendre chez elle, mais avait-il le droit de quitter Whitaker Acres alors que Birdie et Bunny pouvaient avoir besoin de lui ? Elles comptaient sur lui, et il ne pouvait pas les abandonner maintenant.


      Mais peut-être que Claire comptait aussi sur lui et qu’elle aimerait bien l’avoir auprès d’elle…


      Soudain, à travers le fracas de la pluie et du tonnerre, il lui sembla entendre claquer une portière. Hank courut sur ses trois pattes jusqu’à la porte de la grange.


      — Ouah ! Ouah !


      Qui se risquerait ici par un temps pareil ?


      — Claire !


      Trempée, les cheveux collés en mèches humides sur le front, elle se faufila dans la grange pendant qu’il s’efforçait de lui tenir la porte ouverte.


      — Blaze est dans sa cage de transport, dans le SUV ! cria-t-elle pour se faire entendre.


      — Je m’en occupe !


      Tous deux courbèrent l’échine sous la force du vent et, pendant que Claire prenait ses affaires dans le coffre, il saisit la cage de Blaze qui gémissait comme un pauvre malheureux.


      — Tout va bien, bon chien ! dit-il en transportant la cage à l’intérieur, puis en allant refermer la porte à double tour derrière Claire qui ruisselait de pluie.


      — Quelle folie de venir !


      Elle enleva son imperméable qu’elle accrocha à un clou pour le faire sécher.


      — L’idée de rester au chaud chez moi sans savoir si les animaux étaient en sécurité m’était tout simplement insupportable, expliqua-t-elle.


      — Alors tu as bien fait.


      À force de paroles apaisantes, Blaze finit par pointer son museau dehors, timidement d’abord puis en s’enhardissant.


      — Bon chien, Blaze, dit Claire tandis que le berger allemand tâtait de la patte la couche de Hank qui lui fit place pour l’accueillir.


      — Tu as vu ? demanda-t-il.


      — Oui, répondit Claire, tout aussi attendrie que lui par le spectacle des deux chiens blottis l’un contre l’autre.


      — J’étais fou d’inquiétude car ton téléphone ne répondait pas.


      — Rien d’étonnant par ce temps. Et tu sais, Matt, j’ai besoin de toi…


      Sans réfléchir, il prit sa main dans la sienne et fut heureux qu’elle ne la lui retire pas.


      — C’est bon d’être ensemble, ajouta Claire en criant presque pour se faire entendre.


      — Oui, c’est bon, murmura-t-il en la faisant doucement basculer dans ses bras.


      — Oh Matt, j’ai eu si peur, murmura-t-elle, frémissante, sa bouche proche de la sienne, ses yeux dans les siens. Et les autres ? Birdie ? Bunny ?


      — Elles vont bien et les bénévoles aussi.


      — Tant mieux. As-tu écouté le dernier bulletin météo ?


      — Le gros de l’ouragan frappera Spring Forest dans la nuit, répondit-il.


      Claire se dégagea de son étreinte et le regarda un instant en silence avant de reprendre :


      — Tu te rends compte ? Nous avons eu la même idée en venant ici, dans la grange, auprès de ces pauvres animaux, quand il en était encore temps. Tout juste temps.


      Car bientôt, tout déplacement extérieur serait impossible.


      — J’aurais dû savoir que tu serais à la hauteur, dit-elle d’une voix forte pour couvrir les hurlements du vent dans les planches disjointes de la grange.


      — Et moi, j’aurais dû savoir qu’une femme telle que toi n’allait pas baisser les bras, tempête ou pas. Il reste des affaires à toi, dans le SUV ?


      — Des bouteilles d’eau et des barres aux céréales pour les animaux. Oh non ! Je n’ai pas pris de sac de couchage !


      — Pas grave. Le mien est assez large pour deux. Ou si tu préfères, tu y dormiras seule car j’ai aperçu une pile de couvertures, là-bas.


      Claire éclata de rire.


      — Ce sont celles que Birdie réserve aux lamas et aux chèvres, alors pourquoi ne pas partager ce sac de couchage ?


      Il lui répondit d’un sourire. Il aurait été bien bête de refuser !


      Ils consacrèrent l’heure qui suivit à apaiser de leur mieux les animaux. Blaze, lui, finit par s’endormir contre Hank.


      Alors que le vent hurlait et que la pluie tambourinait sans relâche sur le toit en tôle de la grange, l’électricité fut coupée. Il alluma les lampes torches et les lanternes destinées à rassurer les animaux.


      Vers minuit, Claire et lui se glissèrent dans le sac de couchage où, serrés l’un contre l’autre, ils se tinrent chaud.


      Des mots d’amour pour cette femme lui montaient aux lèvres mais, timidité ou peur de s’aventurer en terrain miné, il les garda pour lui.


      Un plus tard, alors que la tempête devenue ouragan secouait la grange, Claire se rapprocha de lui, sa bouche proche de la sienne, ses yeux brillant dans la pénombre.


      — Serre-moi fort, murmura-t-elle.


      Ce qu’il s’empressa de faire.


      Blottie contre lui, elle sombra bientôt dans le sommeil, et il fit des vœux pour que cet instant si doux devienne éternité.


      Épuisé, il s’était endormi à son tour quand un fracas dominant le hululement du vent le réveilla.


      — Qu’est-ce que c’était ? demanda Claire, apeurée.


      — Je l’ignore. Peut-être un arbre qui vient de s’abattre non loin ?


      Dehors, l’ouragan rugissait toujours. C’était maintenant des plaintes presque humaines qui effrayaient les deux chiens et ne le rassuraient guère.


      — Pourvu qu’à la ferme et au refuge, tout le monde aille bien, dit Claire, d’une voix tremblante.


      — Je suis sûr que oui, la rassura-t-il, cachant au mieux son inquiétude. Bon, je vais aller vérifier que les animaux tiennent le choc.


      — Ils doivent être très agités. Alors, méfie-toi de leurs réactions.


      — Birdie et Bunny m’ont déjà mis en garde, répondit-il en s’extrayant du sac de couchage.


      Les cochons s’étaient réfugiés tête en avant sous la paille, les chèvres se serraient l’une contre l’autre dans leur bergerie de fortune. Les lamas, eux, semblaient indifférents au tumulte extérieur.


      Drama, le plus grand des deux, s’approcha de lui.


      — Bravo, vieux frère ! Continue de garder ton calme tout comme le fait Bean. L’ouragan va passer et demain sera un autre jour.


      Il ne manqua pas de prier pour que Birdie, Bunny et les autres affrontent l’ouragan le plus sereinement possible.


      — Alors ? s’enquit Claire quand il revint vers elle.


      — Les cochons sont nerveux, les chèvres un peu moins et les lamas, très calmes.


      — Tant mieux.


      Il reprit sa place auprès de la jeune femme, dans le sac de couchage, et tous deux se serrèrent l’un contre l’autre.


      Dehors, les rugissements croissants de l’ouragan auraient eu raison des nerfs les plus solides, et avant d’éteindre sa torche, il en promena une dernière fois le faisceau sur Sparkle et Hank.


      — Dormons.


      — Tu as raison, murmura Claire d’un ton peu rassuré. Que ferons-nous si une catastrophe survient ?


      Comme le toit qui s’envolerait, par exemple ?


      — Nous libérerions les animaux et nous chercherions un autre abri. J’ai préparé deux sacs de survie avec nourriture, boisson, piles et torches.


      Claire se serra frileusement contre lui.


      — Matt, j’ai un peu peur, tu sais.


      — Je suis là. Je te protégerai.


      Dans la pénombre, il sentit sur sa joue le souffle tiède de la jeune femme.


      Et sa chaleur, si féminine…


      — Combien de temps peut durer un ouragan ? s’enquit-elle.


      — De quelques minutes à plusieurs heures.


      Il se garda d’ajouter que, selon ses recherches sur Internet, certains ouragans duraient bien plus longtemps.


      — Je donnerais n’importe quoi pour que ce bruit infernal cesse enfin, dit Claire à son oreille. C’est terriblement angoissant.


      — Ne t’inquiète pas, ma chérie, répondit-il, ses lèvres si proches des siennes qu’il aurait pu l’embrasser.


      Résister au désir qui l’envahissait lui était un supplice, autant que de garder ses distances avec celle qui, en ce moment précis, lui faisait une confiance absolue et qu’il brûlait d’embrasser partout.


      Seulement il devait réserver ses forces pour demain, quand le jour se lèverait sur un paysage dévasté et qu’il devrait aider Birdie, Bunny et les amis du refuge à réparer les dégâts.


      En outre, le moment viendrait où il lui faudrait quitter Spring Forest, une raison supplémentaire pour ne pas refaire l’amour avec Claire même s’il en mourait d’envie.


      Yeux grands ouverts dans la pénombre, Claire regarda sa montre.


      4 heures du matin.


      — Tu entends ? murmura-t-elle à Matt. On dirait que le vent s’est calmé…


      — Le gros de l’ouragan semble être passé, en effet.


      Il alluma sa lampe torche, et voir Blaze et Hank blottis l’un contre l’autre la rassura.


      — Comme ils sont touchants !


      — C’est vrai, répondit Matt en lui caressant la joue.


      Elle ne distinguait pas son visage, mais au moins pouvait-elle écouter sa respiration régulière, sentir sa chaleur virile se propager en elle…


      — Que fais-tu ? demanda-t-elle.


      — Je me lève. Je veux aller jeter un coup d’œil dehors et constater les dégâts.


      — Reste. Attendons plutôt demain, qu’il fasse jour. Avec la lampe torche, tu ne verras pas grand-chose et puis le vent est encore fort, sans compter qu’il pleut toujours.


      Matt suivit son conseil et, rassurée, elle posa la tête sur sa poitrine.


      — Tu as pu dormir un peu ? demanda-t-elle.


      — Oui, mais j’ai fait un cauchemar.


      — Celui d’Afghanistan ?


      — Non. C’est de toi que j’ai rêvé.


      — Raconte, dit-elle, en proie à un mauvais pressentiment.


      — Il faisait nuit noire et tu courais sous la pluie, l’orage, les éclairs. Tu courais vers moi. Le vent déracinait des chênes sur ton passage et moi, j’avais peur que l’un d’eux ne s’abatte sur toi. Je t’appelais, je te criais de prendre garde mais toi, tu courais sans jamais te rapprocher d’un pas.


      — C’est terrible !


      — Oui, comme ces scènes filmées au ralenti, tu sais, où les acteurs courent en donnant l’impression d’être immobiles. Mes jambes refusaient de bouger, mes pieds pesaient des tonnes. Le plus affreux était de ne pas pouvoir te rejoindre.


      — Comment se terminait le rêve ?


      — Je ne le saurai jamais car au moment où cela devenait intenable, je me suis réveillé.


      — Et quel sens donnes-tu à ton rêve ?


      — C’est évident. Tu viens vers moi et moi, je ne parviens pas à faire le moindre pas vers toi, même pour te sauver du danger qui te menace.


      Elle hocha tristement la tête.


      — Encore ton obsession de l’échec ! Ta manie de te dévaluer sans cesse.


      — Claire, je t’aime, je te le jure, mais je ne suis pas l’homme qu’il te faut. Je suis un raté. Je suis même incapable de voler à ton secours dans un rêve !


      — Et moi, je prétends que tu es un type formidable, une force de la nature dans ton genre avec, en prime, un moral d’acier et un cœur gros comme une maison. Cette nuit, tu as su nous protéger, moi et les animaux.


      — Mais non !


      — Mais si ! Et à force de douter, tu en arrives à nier l’évidence.


      — Tu penses vraiment ce que tu dis ? demanda-t-il d’une voix émue.


      — Bien sûr ! Comme chez tous les romantiques, il y a en toi deux personnes qui se livrent bataille, l’une connectée à un monde idéal et l’autre confrontée à la réalité.


      — Et mon rêve illustrerait ta théorie ?


      — Oui, puisque dans ce rêve, je cours vers toi et toi, tu voudrais courir vers moi sans y parvenir.


      Après un silence, Matt reprit :


      — Ne t’encombre pas d’un type comme moi, Claire. Un jour, tu me remercieras de t’avoir épargné le pire, et je ne doute pas que ton futur mari saura te rendre heureuse.


      — C’est avec toi, Matt Fielding, que je veux être heureuse, pas avec un autre.


      — Ma décision est prise, et je partirai comme prévu.


      Elle allait tenter une nouvelle fois de le convaincre de rester mais elle se tut.


      — Très bien. Toutefois je voudrais te demander une faveur.


      — Tout ce que tu voudras.


      — Puisque tu me quitteras prochainement, accorde-moi au moins une dernière nuit d’amour.


      Elle sentit Matt se crisper.


      — Impossible. J’ai fait le serment de ne pas te toucher.


      — Au diable ton fichu serment ! Oublie donc ces règles que tu t’imposes et qui ne rendent personne heureux, pas même toi.


      Il ne dit rien et ne bougea pas. Elle voyait presque le combat qui se déroulait en lui !


      Allait-il capituler ?


      Entendre enfin raison ?


      — Claire, si tu savais combien je te désire…


      — Alors montre-le-moi !


      Elle faillit presque crier victoire quand les mains de Matt commencèrent à la déshabiller.


      — Tu es bien sûre de toi ? lui murmura-t-il à l’oreille.


      — Oui !


      Sa bouche sur ses seins, l’étui du préservatif que l’on déchire…


      Oubliés l’ouragan, la pluie, la peur.


      Et tant pis si le départ prochain de cet homme qui était toute sa vie la brisait à jamais.
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      Quand Matt ouvrit les yeux, son premier regard fut pour Claire qui dormait encore, blottie contre lui.


      Il régnait dans la grange un silence impressionnant à peine marqué par les grognements des cochons et les bêlements des chèvres.


      Alors que les premiers rayons du soleil filtraient par les fenêtres poussiéreuses, Claire s’éveilla lentement.


      — Matt…


      Il aurait tant eu à lui dire… Mais son départ de Spring Forest étant inéluctable, il s’abstint de tout commentaire.


      Peu après, tous deux s’habillèrent en silence comme si cette nuit d’amour n’avait jamais existé.


      — Allons dehors, suggéra Claire, puis nous reviendrons nous occuper des animaux.


      Juste avant qu’elle ouvre la porte, il retint sa main.


      — Claire, ne sois pas choquée par ce que tu pourrais découvrir…


      — Je sais. Je serai forte.


      Blaze et Hank sur leurs talons, ils sortirent.


      — Oh ! Matt, c’est affreux !


      Il ne pouvait dire le contraire devant ce paysage de désolation laissé par l’ouragan : arbres arrachés, bâtiments en planches jetés à terre, voitures renversées et objets divers éparpillés à perte de vue.


      Il nettoya l’herbe de ses débris afin que les deux chiens puissent se dégourdir les pattes sans risquer de se blesser.


      — Et regarde à quoi nous avons échappé ! dit-il en pointant du doigt un chêne immense tombé tout à côté de la grange qui avait été leur abri.


      — Mon Dieu ! s’exclama Claire. C’était ça, ce grand bruit, hier…


      — J’ai bien peur que oui. Un peu plus et c’en était fini de nous et des animaux.


      — Et le refuge, Matt ?


      Il alla chercher ses jumelles.


      — Le bâtiment en dur a bien résisté, du moins vu sous cet angle. Je ne garantis rien en ce qui concerne le côté est.


      — Et la ferme ? Birdie ? Bunny ?


      — Si elles sont, comme je l’espère, saines et sauves, alors tu peux parier que nous les trouverons au refuge. Viens…


      Après avoir sifflé les chiens, Claire et lui se mirent en route.


      Par bonheur, ils ne tardèrent pas à apercevoir les deux sœurs qui inspectaient les abords du refuge.


      — Birdie ! Bunny ! appela Claire.


      — Au moins vous êtes saufs ! déclara Birdie. Et les animaux de la grange ?


      — En parfaite santé.


      — Tant mieux. Notre ferme a été épargnée mais ici, c’est la catastrophe.


      — Le grand chêne s’est abattu sur le toit côté est, précisa Bunny, et l’intérieur du bâtiment est inondé.


      — Il y aura beaucoup à réparer, ajouta Birdie.


      — Les bénévoles sont saufs ? interrogea Claire.


      — Oui mais ils n’en peuvent plus après cette nuit d’enfer.


      — Et les chiens et chats ? demanda-t-il.


      — Plus de peur que de mal, répondit Bunny. Si nous allions les chercher à la ferme ?


      Peu après, la petite troupe conduite par Hank et Blaze se mit en route.


      Grâce à sa robuste construction, le bâtiment aux murs blancs qui datait du début du siècle avait subi peu de dégâts et, bientôt, chiens et chats purent s’ébattre au grand air.


      Matt grimpa sur une échelle afin d’évaluer les dégâts causés par la chute du grand chêne.


      Une partie du lobby et des bureaux étaient désormais à ciel ouvert. Heureusement, les archives et les objets de valeur déménagés dans la cave, la veille, par Birdie et Bunny, n’avaient pas eu à souffrir des intempéries.


      Ç’aurait pu être pire…


      La porte de la cave s’ouvrit sur les deux bénévoles de la veille.


      — Quelle nuit ! s’exclama la première en aidant deux des cinq chiens gardés au sous-sol à sortir au grand jour.


      — Nous n’en menions pas large, renchérit l’autre en tirant sur les laisses de trois autres chiens.


      Pendant que le préposé à l’entretien du refuge conduisait les cinq rescapés dans l’aire de jeux, avec les autres chiens, Birdie et Bunny remercièrent chaleureusement ces deux femmes qui, par amour des bêtes, avaient passé toute une nuit d’ouragan enfermées au fond d’une cave.


      — Merci à tous, dit Birdie, émue aux larmes. Reste que les dégâts sont considérables.


      L’homme d’entretien désigna le toit saccagé.


      — Avec la main-d’œuvre, on part sur une facture de vingt mille dollars au minimum.


      Birdie se tourna vers Bunny.


      — Qu’en dis-tu ?


      Sa sœur haussa les épaules.


      — L’important est que nous et les animaux soyons sains et saufs. Et puis, nous avons une bonne assurance.


      — C’est vrai, confirma Birdie, mais des dizaines d’arbres ont été déracinés par l’ouragan et je doute que les frais de coupe et de transport soient pris en charge.


      L’état général des lieux confirmait cette crainte.


      — Le Créateur aurait dû y réfléchir à deux fois avant de permettre que l’ouragan s’abatte sur Furever Paws et Whitaker Acres, dit Matt en contenant mal sa colère.


      — Le Créateur sait ce qu’Il fait, lui répondit Birdie d’un ton apaisant en lui lançant un regard éloquent. Puisse cet ouragan aider ceux qui s’aiment à y voir clair.


      Était-ce un encouragement à reconsidérer son départ et à renouer avec Claire, cette femme merveilleuse dont il se croyait indigne ?


      Pourquoi cette difficulté à avouer ses sentiments, à reconnaître que la vie sans Claire Asher n’était pas vraiment la vie et que partir ne ferait que le rendre un peu plus malheureux encore ?


      — Marchons jusqu’à la route pour inspecter les dégâts, proposa Bunny.


      Chacun acquiesça.


      En découvrant les prés jonchés de poubelles, volets, planches, jouets emportés par le vent ainsi que quantité de branches brisées, Matt sentit son cœur se serrer.


      — Regardez là-bas, à droite ! s’exclama-t-il. Sous ce chêne effondré !


      À moitié écrasé par une grosse branche, un petit chien noir bougeait avec peine, seul son arrière-train émergeait du fouillis végétal.


      — Au moins est-il encore en vie, fit remarquer Bunny.


      — Il faudrait soulever cette branche qui l’écrase, suggéra Birdie.


      Si rien n’était fait, le chêne s’effondrerait tôt ou tard et l’animal ne manquerait pas de mourir écrasé.


      — Dire que cette pauvre bête a peut-être été abandonnée juste avant l’ouragan, ajouta Birdie avec colère.


      — Impossible de voir s’il a ou non un collier, déclara Claire. Matt, il faut tenter quelque chose…


      — Le mieux serait d’appeler l’élagueur qui s’occupe de nos arbres, proposa Birdie.


      — Le temps qu’il arrive ici, le chêne risque de s’être déjà effondré sur ce pauvre chien, décréta Matt qui jugea rapidement la situation.


      L’animal laissa échapper un long gémissement à fendre l’âme.


      Après un rapide calcul, Matt détermina quel endroit de la branche il lui faudrait soulever pour un maximum d’efficacité.


      — Claire ?


      — Oui.


      — Pendant que je fais levier avec ce madrier sous la branche, essaie de libérer le chien.


      Birdie intervint :


      — Si tu touches à cette branche, Matt, le chêne risque de s’effondrer sur toi et sur l’animal et de vous écraser tous les deux.


      Tant pis pour le danger ! À défaut d’avoir su dire à Claire qu’il l’aimait, il devait tout faire pour tenter de sauver cette pauvre bête.


      — J’appelle notre élagueur, insista Birdie en sortant son portable.


      — Il risque d’arriver trop tard, lui rappela Bunny.


      — Je peux y arriver, dit Matt, très calme, en s’approchant du chien qui gémissait.


      — Sois prudent, Matt, lui conseilla Claire d’une voix inquiète.


      — Promis.


      Tu dois y arriver, Fielding !


      L’armée, l’Afghanistan, l’explosion, sa blessure, les cris de son camarade…


      
          Montre-toi à la hauteur, Fielding !
        


      Son retour à Spring Forest. Le refuge. Claire, si belle, si lumineuse. Sa vie soudain changée parce qu’il s’était mis en tête d’exaucer le vœu d’une petite fille qui manquait d’amies et voulait un chien comme compagnon…


      Sans Ellie, il ne serait pas allé au refuge et n’aurait pas revu Claire, ni connu Sparkle.


      Et encore moins adopté Hank.


      — Je vais pouvoir soulever cette branche mais pas plus de deux ou trois secondes, dit-il. C’est le temps dont tu disposeras pour dégager le chien, Claire. Tu t’en sens capable ?


      — J’y arriverai. Nous y arriverons.


      — Tu risques gros.


      — J’ai confiance en toi, Matt.


      Ce ciel redevenu bleu leur serait-il clément ?


      — 1, 2, 3 !


      Au prix d’un effort inouï, il parvint à soulever la branche pendant que Claire s’efforçait de dégager le pauvre chien.


      — Encore un centimètre, Matt !


      Son frère tué au combat, Claire qu’il avait choisi de quitter parce qu’il ne la méritait pas, leurs retrouvailles dix-huit ans plus tard…


      Les muscles bandés, le front en sueur, il fit levier un peu plus encore, au-delà de la limite de ses forces.


      — Je l’ai, Matt !


      La branche retomba lourdement là où, un instant avant, se trouvait le chien.


      Haletant, les jambes en coton, il laissa tomber son madrier et s’assit près de Claire qui l’embrassa.


      — Tu as réussi, Matt ! Nous avons réussi !


      Et par miracle, le chêne avait tenu bon.


      — Donnez, fit Birdie en prenant l’animal encore tout tremblant des bras de Claire.


      — Cette pauvre chienne a la patte arrière droite cassée, déclara Bunny d’un ton navré. Mieux vaut appeler Doc J.


      Pendant que Bunny composait le numéro du vétérinaire sur son portable, Birdie adressa à Matt un regard qu’il n’oublierait pas de sitôt.


      — Au nom de tous les membres du refuge, je te remercie, Matt Fielding. Dommage qu’il y ait si peu d’hommes de ta trempe en ce bas monde.


      Des compliments, à présent ? Et qui semblaient sincères ?


      Claire, à son tour, lui sourit.


      — Personne n’oubliera ta leçon de courage, Matt. L’armée peut être fière de t’avoir compté dans ses rangs.


      Il ne put s’empêcher de rougir.


      — Bah, je n’ai pas fait grand-chose.


      — Tu t’es conduit en homme, déclara Claire avant de l’embrasser à pleine bouche, devant les autres.


      Pendant que les sœurs Whitaker et les autres bénévoles faisaient le tour du domaine, Claire attendit en compagnie de Matt l’arrivée de Doc J.


      En dépit du fait qu’elle souffrait de sa patte cassée, la petite chienne – un mélange de deux races au moins, voire peut-être trois – avait dévoré ses friandises.


      — Elle n’est pas trop mal en point, fit remarquer Matt en caressant la rescapée.


      — Grâce à toi.


      Son cœur débordait d’amour pour lui et elle se fit le serment de ne pas le laisser partir. Comment, elle ne savait pas, mais elle trouverait.


      La chienne lécha la main de Matt.


      — Elle te remercie ! dit-elle, touchée.


      — Pas de quoi, répondit ce dernier en grattant l’animal derrière les oreilles, ce qu’elle sembla apprécier.


      — Crois-tu qu’un autre que toi aurait risqué sa vie pour sauver un animal en détresse ?


      — Ma foi… Oui, je le pense.


      — Et moi, je te dis que tu es un homme rare, Matt Fielding, un homme précieux.


      Elle le vit faire la moue.


      — Tu exagères. C’est toi, Claire, qui es précieuse, pas moi.


      Il lui sourit et… Et, oui, elle n’avait pas rêvé, sur les lèvres de Matt venaient de se former, muets, les mots « Je t’aime ».


      — Oh Matt, si tu devais partir loin de moi, alors ce serait la preuve qu’en vérité, tu ne m’aimes pas.


      — Mais je t’aime !


      — Alors cesse de fuir quand le bonheur est à portée de main, sinon je vais finir par croire que tes sentiments pour moi sont faux.


      Son raisonnement parut prendre Matt de court.


      Devant le silence de Matt, elle se demanda quoi faire.


      Devait-elle lancer ses dernières forces dans la bataille, se jeter au pied de celui qu’elle aimait et qu’elle aimerait jusqu’à la fin de ses jours, pour le supplier de ne pas la quitter ?


      Ou attendre qu’il prenne seul sa décision, même si cette décision était de partir quand même, comme il l’avait prévu ?


      Le cœur battant, elle attendit, ne sachant que faire.


      Et comme, parfois, les miracles arrivent…


      — Claire, je t’aime. Je suis fou d’amour pour toi, lui déclara Matt en lui prenant la main.


      — Tu dis ça mais…


      — Non, pas de « mais ». Et tu as raison, je ne suis pas un lâche, alors pourquoi voudrais-je quitter Spring Forest alors que toute ma vie est ici ? Alors que toi, mon grand, mon seul amour, vit ici ?


      Elle se jeta dans ses bras et se retrouva blottie contre son torse puissant.


      — Enfin ! Enfin tu comprends ! murmura-t-elle.


      — Oui, grâce à toi, répondit Matt en la regardant avec amour et respect. Je me croyais inadapté à cette vie, indigne de l’amour d’une femme comme toi, et je me trompais.


      — Le temps a joué pour nous.


      Matt lui sourit.


      — Le temps et un ouragan d’enfer ! Et si la tempête a causé bien des dégâts, elle nous aura aussi réunis.


      Le sourire qu’il lui offrit effaça dix-huit ans de souffrance.


      — Claire Asher, me ferais-tu l’honneur de devenir ma femme et de passer ta vie avec moi ?


      — Oui !


      — Il y a longtemps, je voulais que notre premier enfant, si c’était un fils, s’appelle Jesse, comme mon frère.


      — Je m’en souviens.


      Matt la serra plus fort contre lui, et la chienne laissa échapper un jappement appréciateur.


      — Alors qu’attendons-nous pour mettre en route notre premier fils ? demanda-t-il.


      — Et si nous avons une fille ?


      Matt lui sourit.


      — Jesse se porte au masculin comme au féminin.


      — Matt, sais-tu ce qui me ferait plaisir ?


      — Quoi donc, mon amour ?


      Elle lui désigna la chienne qui les regardait avec confiance.


      — La pauvre bête n’a pas de puce électronique. Il faudra diffuser son signalement par affichettes et sur Internet mais, une fois passé le délai légal de cinq jours, et si Doc J la déclare en bonne santé, j’aimerais que nous l’adoptions.


      Le regard de Matt se mit à briller.


      — Bonne idée. Et je pense à un nom pour elle qui lui irait à la perfection.


      — Lequel ?


      — Hope, c’est-à-dire espoir, car c’est en la sauvant que nous nous sommes finalement compris, toi et moi.


      C’était si vrai qu’elle ne put retenir ses larmes.


      — Ouah ! fit la chienne.


      — Elle aime son nouveau nom, confirma Matt, très sérieux.


      Et elle, elle aimait Matt, l’homme de sa vie, le garant de son futur bonheur.


      — Je veux un mariage en blanc et beaucoup d’invités, dit-elle.


      Sa sœur en demoiselle d’honneur, bien sûr, et puis les enfants de l’école parmi lesquels Ellie ne serait pas la moins enthousiaste à les acclamer.


      — Avec Sparkle, Hank, Hope et Blaze comme témoins, nous serons assurés d’être heureux pour l’éternité, déclara Matt.


      Elle se mit à rire.


      — Birdie, Bunny, Doc J et les membres de Furever Paws ne méritent-ils pas d’être aussi aux premières loges ?


      — J’allais te le suggérer, répondit Matt en l’embrassant.


      « Furever Paws » n’avait jamais si bien porté son nom de « Refuge pour l’éternité », songea Claire, aux anges, puisque aujourd’hui ses sentiments envers Matt avaient enfin trouvé leur port d’attache.


      À jamais.
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